
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

I. ’ÇOLLECTION

DES

AUTEURS LATINS
AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS

PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION
.

DE M. NISABD .
on L’ACADÉIIE FRANÇAISE

rhumoit atriau. un L’ERSEIGIIEIEIT suranaux



                                                                     



                                                                     

OVIDE
ŒUVRES COMPLÈTES



                                                                     

MPARIS. -- ïwoulupnus DE un“! D1001“ mènes, FILS a“: c“, nue “con. 56

-----q«»c:»



                                                                     

OVIDE
AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS

PLIBLIÉES SOUS LA DIRECTION
x

DE M. NISABD
un: [immina nmçusz

musc-run GÉNÉRAL un Manucures-r suméuwn

PARIS
CHEZ FIRMIN DIDOT FRÈRES, FILS ET C“ LIBRAIRES

IIPRIIEURS DE L’INSTITUT DE FRANCE

nu: “mon. 56

un

M DGCC LXIV



                                                                     



                                                                     

MOQSGŒOGBOOOCOOWŒ œcomaœcozœcccsaa

TABLE DES MATIÈRES.

V

--..---

rogue.

un des éditeurs ........................... III LE REMÈDE D’AMOUR , induction nouvelle
Notice un le vie et la onmgee d’Ovide. ......... VU par le même .............................
m HÉROIDES , Truman,“ nouvelle Pu. DL Noms du Renlède d’Amonr ..................
. Théophile Rendement. . . .................. l LES COSMETIQUES , fragment 5 traduction
Épine I. - Pénélopei Ulyue ............... . ibid. nouvelle par le même ......................
Épine Il. -- Phyllis à Démophoon ............. 4 Note! des Cmméliques .......................
[pitre lu. -- amen à Achille. . . .’ ........... 7 LESHALŒUTIQUES tu . ., . ’   r , amant, traduction nou-k EP“! Iv- - l “dret. I“Nm”e ””””””””” 40 vellc par M. Th. Beaudement ................

i L’aire V. -- Œnone a Paris ................. l4 L s É .4 Épine YL -- “ypsipyle à hum .............. 48 E M TAMOllPHOSES , “alluchon nouvelle
Épine VIL - Bidon o Énée ................. 22 par Ml“. LOI!!! Puget, Th. Gulard, Chevnau et
En“ VI“ - nenni“: a Oran. . I . . . ...... 26 Fouquler. ............................ ’ . . .

J Éyitre IX -- Déjanire à Hercule . ............. 29 Lw“ l“ -’A“°°“’I““. -ll 14° du“ Charme “n
; x. - And” à Thésée ................ 55 quatre Aélemenu distincte. - II. Succession des
. t’a“ x]. - enlacé à Mal/“6° .............. 56 quntre ages du monde. -- III. Crime et punition

n Épine XII. - Médée à Jason ................ 89 du “un” - Iv’ L’univcr’ e“ “murgé P“ le
sium. - hodamieâ “mail” ........ h . i* déluge. -- V. Deucalion et Pyrrha repeuplent ln

a Épine XIV. * “ypemnuue à lancée. I . . . . . n l” terre. - VI. Apollon lue le serpent Python.
É .m XV. .- sa ho a “mon ........... u I u 5o -- VII. Métamorphose de Daphné en hurler.
:5“. xv1.- rallia Hélène ............ .. 55 - WI- Méla”“”Ph°“’ fr“ °“ Eéf’î“°’ e“ 4°

lapine xvu. -- Hélène à Pâris ......... . . . . . . si 53”“ e“ mm“ à m0“ d “Il”: mmm d’3-

EpüreXVUL-Lèandreiuém. ........... 6° Lpaphus...  ........ .....
ne m. .- ne” imam.“ ...... I ........ N un ozonant. - mon“. -- . haéton

au: XX. --- Aconce à Cydippe .............. 79 dammde Pour “nim” la “manne du ch“ du 50’
Épine m. - Gym?” à Aune: ............. 84 le“; il est frappe de la foudre et précipité du
macula Héroidee ......................... . 94 Ci“- “ 1L 63W“ d’an“ en en“ ’ “I- C“

liste changée en Ourse. - 1V. Le corbeau. de
ŒAIOUKS mammo“ nouvelle P“ le “en”. .l.“ blanc qu’il était, devicnl noir. V. Oryroe’ (une-

Pm ””””””””””””””””””””” formée en cavale.--VI. Battus mélnmorphoeé en

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII V“a hm ’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’ Jupiter, tous Il forme d’un taureau , enlève Eu.

f. “un ””””””””””””””””””” rape .............. . ....................
g L’ART D’AIHER, induction nouvelle par Il. hvnnnomimn.-Ancvnrm.--I.Avénor ordonneb

’- Chl- Nleard. . . . . . . . ................ . . . 463 à Cldmul de chercher en lille u“il a erdue. Dosq PJ (Il!!! 1.. . ............ . .................. ibid. soldate naissent du dent- du dragon tué par Call-
MI! .................................. 480 mus. - Il. Aclôon vi étamorphosé en cer[.- 1H.
MI“. . . . . ............................ 497 Nniennce de Boccllul. - IV. Tirésiu “angle

“du de [Art élimer. ..... u . . .......... 246 et devin -- V. Écho changée en son 3 Nerciue en
’ a

rance.

220
240

215
2&6

.2l1

25!

ibid.

269



                                                                     

U

Ilrur.- VI. Penthée, après la métamorphose des
matelots en dauphins, charge Acétès de chaînes :
’a cause de ce crime, il est mis en lambeaux par

les bacchantes ........ ............. ......
Live: QUATIIËMB.- ARGUIE’IT. - I. Alcithoé et ses

sœurs s’obstinent à mépriserle culte de Bacchus:

l’yrnmo et Thisbé. - Amours de Mars et de
Vénus , d’Apnllon et de Leucothoé , de Salinacis
et «l’IIermaphrodile Les lîlles de Minée changées

en chauves-souris, et leurs toiles en vignes et en
pampres. - II. Ino et Mélicerte métamorphosés
en dieux marins. et leurs compagnons en rochers
et en oiseaux. - III. Métamorphoses de Cadmus
et d’Hcrmione en serpents. - IV. d’Atlas en
montagne. -- V. Persée délivre Andromède. -

VI. Il l’épouse .........................
Lina amont“. - Amusant-I. Persée change

Phinée et ses compagnons en rochers. - Il. Il
métamorphose aussi Bétus et Polydectcs. Chan-
gement d’un enfant en lézard , de Lyncus en
lynx; d’Ascalaphe en hibou ; de Cyane et d’A-

rêthuse en fontainrs, et des Piérides en pies. --
Rapt de Proserpine. -- Voyages de Cérès et
de’I’ripto“etne ............................

’ [une statine. - Aucunes-r. - l. Métamorphose
d’Arachué en araignée. -- II. Niohé se met au-

dessus de LatOne et est changée en rocher. -
III. Métamorphose des paysans lyciens en gre-
nouilles. - IV. Marayas converti en fleuve. --
V. Pélnps pli-ure Niobé; les dieux lui donnent
une épaule d’ivoire. - VI. Métamorphose de
Téréc en huppe , de Pliiloméle en rossignol . de
Procné en hirondelle. -- VII. Dorée enlève Ori -
thye; il eus deux lils, Calais et Zétès . qui furent

au nombre des Argonautes ..................
Line IIHIÈIE--ÂBGDMEIT. - I. Jason s’empare

de la toison d’or, par le secours de Médée. -
Il. Rajeunissement d’Émn. - III. La jeunesse
est rendue aux nourrices deBacchus. - IV. Médée
fait IuerPélias par la main deses lilles.-V.Médée

massacre ses enfants. --- VI. Médée s’enfuit i

Athènes, où elle est accueillie par Égée. --
VII. Métamorphose d’Arné en chouette; peste
d’Egine: métamorphose des fourmis en Myrsni-
dans; Éuque les envoie au secours d’Égêe. -

VIII. Céplrale et Procris ................. . .
Livre nui-tutut. - Aucune“. - I. Métamor-

phose de Niasse en aigle de mer , et de Srylla . sa
fille, ennlouette.- Il. La couronne d’Ariane placée

parmi les astres. -- III. Dédale s’envole sur des
ailes; Icare . volant auprès de son père . est sub-
mergé; métamorphose de Perdix. - IV. Méios-

gre tue le sanglier de Calydon: Allhée . mère du
héros. accélère sa mort. - V. Naiadrs changées
en êtres appelés Eehinades. -- VI. Philémon et
lancis. -- VII. Protée et Mètra : lmpie’té et chl-
timont d’Érisichthon. . . .

Lin: neuneus. - AIGUIIIIT. -- I. Achèlolls
vaincu par Hercule; corne d’abondance.-II. Mort
de Nessus. - Il]. Tourments d’IIercule sur la
ID!“ (En. -- IV. Apothéoso d’ Hercule. -

TABLE

la...

506

525

i

I

l L

V. Alcmène raconte à Iole son enfantement labo-
rieux et la métamorphose deGaIanthis en belette.
-VI. Dryope est changée en lotos. - VII. lolas,
en jeune homme;- VIII. Byblis, en fontaine.
- IX. Iphis devient homme ........ . . . .....

me niait-se. - AIGUIBItT.-I. Descente d’Or-
phée aux enfers. - Il. Métamorphose d’Attis en

pin : de Cypariue en cyprès. - III. Ganymède
enlevé dans l’Olympe. - IV. Métamorphose
d’Hyacinthc en fleur. - V. Des Cérastes en tau-

reaux; des Propétides en pierres. -- VI. De la
statue de Pygmalion en femme. - Vll.de Myrrba
en arbre. - VIII. D’Adonis en anémone; d’Ata-

lante en lionne . et d’Hippomène en lion. . . . . . .
LIVII onzième.- nous“. - I. Mort d’Orphée.

l

!

- Il. Métamorphose des Ménades en arbres. -
III. Du sable du Pactole en or.- IV. Des oreilles
de Midas en oreilles d’âne. -- V. Fondation de
Troie. - VI Naissance d’AchilIe. - VII. Crime
et châtiment de Pelée. - VIII. Naufrage et mort
du Céyx ; description du palais du Sommeil;
métamorphose de C6yx et d’Alcyone en alcyons.

- IX.D Ésaque en plongeon ..... . . . .s......Livse noumène. - Aucunes-r. - I. Sacriiica
d’lphigénie. - II. Palais de la Renommée ; me.

tamorphose de Cycmis en cygne. - III. Récit
de Nestor: métamorphose de la vierge Cénis en
homme, puis en oiseau. Combat des Centaures
et des Lapithes. - IV. Métamorphose de Péri-
clymène en sigle. - V. Mort d’Achille. . . . . . .

- Livre TREIZIÈME. - AIGDHIIT. - I. Les armes

558 l

378

d’Acliille réclamées par Ajas et Ulysse; méta-

morphose d’Ajax en hyacinthe. - Il. Mort de
Polyxène; métamorphose d’Hécube en chienne.

-- III. Do Memnon en Memnonides. - IV. Fuite
d’Énee; métamorphose des tilles d’AnIus en

colombes. - V. Mort de Galatée et d’Acis; me“-

tamorphose de Glaucus en dieu marin. . . . . . .
LIVII QUA’I’OIIZIËHE. - Anneau-r. - I. Métamor-

phose de Scylla en monstre. -- Il. Voyage
d’Énée; métamorphose des Cereopes en singes.

- III Des compagnons d’Ulysse en pourceaux:
du roi I’icus en pivert. -- IV. Des compagnons
de Diomède en oiseaux. - V. D’Appulus en
oliVier sauvage. - VI. Des vaisseaux d’Enee
en Naîades.-- VII. D’Ardèe, ville des Rutules .
en héron. - VIII. d’Éneeeu dieu. - IX. D’Ana-

“me en statue; amours de Pomone et de Ver-
tumne. -- X. Romulus devient le dieu Quirinus,
et lit-raille la déesse Hors ..................

’ Line outrent-se. - Ascenseur. - I. Fondation
de Crotone. -- Il. Système des transformations;
Pythagore l’enseigne a Nnma. - III. Hippolyte
devientle dieu Virhius; la nymphe Égérie chan-
gée en fontaine. - IV. Taxes ne d’une motte
de terre. - V. La lance de Romulus changée
en arbre. - VI. Cipns se voit des cornes. -
VII. Peste du Latium: Esculape accompagne les
Romains sons la forme d’un serpent. - VIII.
Jules-César change en étoile; éloge d’Auguste.

Notesdes Métamorphoses....................

“8

455

un

A“

487

506
à”



                                                                     

DES MATIÈRES. Il]ra .
LYS PASTES . traduction nouvelle par M. J . W

Fleutelot ............... . ................ 541
[une I ................................... lbid.
La“: Il .................................. 558

’lnltlll..... ............... . ....... ...... 578
la“: IV ............... . ..... . ............ 599
LantV ....... .......... ................ 624
Un: VI ................................. . 658

657,LES TRISTES, traduction nouvelle par Il. Char-

lerNinrd. .............. .......... 664
Lune]............ ..... . .................. lbid.
Laval] ...... ....... ....... . ............. 679
Un: III .................. . ...... . ........ 692
LIVRE“ .................................. 7“
LIVI! V. ................................. 727
Notes du Tristes ........................... 744
LES PONTIQUES , traduction nouvelle par le

même. ............... . ................. 754
LIVIZ l ................ . .................. lbid.
Lettre l”, à Brutal ........................ lbid.
Lettre Il, illaxime .......................... 755
Lettre Il]. à lutin .......... . ............... 756
Lettre 1V,isal’emme .................... 758
Lettre V, i [aime .......... . ........ . ..... 760
Lettre Yl, “a Græciulu ....................... 76%
Lettre VI]. “a Mesullinus ...................... 763
hure “Il. à Sévère ......................... 765
Lettre IX, à Maxime ........................ 765
Lettre X, à Flacqu ......................... 768
Livet II .................................. 770
Lettre l“. i Germanium César. ................ lbid.
Lettre Il. i Ileuallinus ...................... 77l
Lettre Il]. à Maxime ......................... 774
hure IV, à Atticus .......................... 777
Lettre V. à “sans. . .................. . . . . . lbid.
Lettre VI, à Gmdnul ....................... 779
Lettre VII. à Adieu: .......................... 780
Lrltœ VIII, à Maxime Colt: ................... 782
leur: Il, au roi Coty; ....................... 784

l“Il

lxttreX,àMaeer ......... .................. 786
LettreXl,ilutin.un...................... 787
lenzlll ................. . ..... ........... 788
Lettrel”.àsxl’cmme .......... ..............lbid.

Lettmll.àCoua ......... 792DettrcIIl,iFnbiutMaxima.......... 794
LettrelV,âBuün ........... .............. 791
Lettre V. iMulme Cotte .......... . . . . . . . . . . . 799
LettreVl.iun uni ....... .................. 800
Lettre VII. i tu amin. . ................ . . . . . . 802
Lettre VIII. à Maxime ........ ............... 805
LettreIX,iBrutul ........... ..............Ibld.
Liv“: IV .................. .. . . . ........... 806
Lettrel”,iSextus-Pompée................... lbid.
Lettre Il, i Sévère .......................... 807
Lettre Il], à un ami inconstant ..... . . . . . . . . . . . . 808
LettrcIV, i Senne-Pompée .......... . . . . . . . . . 809
LettreV.au même .......... . ........ . . . ..... 8H)
Lettre VI, i Brutus ................... . ...... 84 2
Lettre VII. iVesuIiI.. ........ ...... ........ MU
Lettre VIII, à Suilllns ............... . . . . . . . . 8l 4
Lettre IX. à 6min!!! ................. . ..... 8H3
Lettre X. à Albinennut ................ .- ..... 8I9
Lettre XI. à Gallion ........... . ............. 824
Lettre XII, i Tulle-mu ...... . ..... . ......... 822
Lettre XIII, il Carne ......................... 825
Lettre XIV, à Tuticanus ............ . . . . ...... 824
Lena-XV, à Sextus-Pompée .................. 826
Lettre XVI. i un envieux ............ . ........ 827
Notes des Politiques ......................... 829
CONSOLATION A LIVIE-AUGUSTA , sur Il mon

de Drusus-Néron, son fils; traduction nouvelle

par le même ............................. 853
Noter de la Consolation à Livie ................ il“

[IBIS , traduction nouvelle par le même ......... 845

Note: de l’lbll ....... . ..................... 860
LE NOYER , traduction nouvelle parle même“ . . 865

Notes du Noyer ...................... . ..... 870
ÉPIGRAMMES lur les Amours et les Métamor-

phoses .................................. on

- .. ----0..---.-- ..



                                                                     



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
gpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a tpeut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lift. llien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
ni traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

loutre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
eonvénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Pnhlius Ovidius Naso l, naquit à Sol.
moue, dans l’Abruzze citérieure , le l5 des calendes
d’avril,ou le” mars de l’an “Il! de Rome, 45 ans

avant Père chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéà un
de ses aïeux, à muse de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant a un pois chiche. Ovide rut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres lesplus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
attralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
renient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne [il que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mm, poéte en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
languedes muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

in’at plus faire. -Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pour maîtres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Archius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , es
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il compo”, dans sa jeunesse, des dé-
rlamations qui eurent un grand succès; ilse rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer c la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles, et qu’OxidoÂ

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres, le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu.
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé, peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,

desa jeunesse. -Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charer
dont il fut revêtu analemme la magistrature, ou
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il exerça successivement les fonctions d’arbitre, de
juge et detriumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qtti le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaicntà la fois sa naissance et ses services.
u J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoulai que la voix des Muses, qui me conseil.
laient les doux loisirs. u Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amottr l’y rendit. a Mes
jottrs, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé tnon atne, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
tertne à ma honteuse apathie?»

Dès qu’Ovitle eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«les vénérant, selonses expressions, à l’égal des dieux,

les aimantal’égal de lui-meme. n Mais il était destine

a leur survivre et a les pleurer. Il ne lit, pottr ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( i’t’rgilt’ttm tridi (autant );

Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il tte fttt pas donné à Properce et à.Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les pretuiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de lettrs goûts et de

leurs talents. aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur tige (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mmt du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantvs élégies. -

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Augthte, le désignèrent bientôt à sa faveur,et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau clteval,
lejour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’esH-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. 1100m-

posa ses Héroîdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premters
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-même, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mente dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le tnoment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoilu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-meute qu’elle tte lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibttlle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques. par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seu1Vossius, à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegt’œ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu.

ses et une inépuisable variété d’expressions, le l
goût y relève aussi des tours forces, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les “droïdes, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux, les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariaue à Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour, ttn art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestiVe qui refroid.tle senti-
ment. Les Héroides n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant, et le lan-
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il setnble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du-
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , comtre on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les némales sont un essai
v des Métamorphoses.



                                                                     

SUR ONDE. IX

Si Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins de cette mallresse mystérieuse, et se donna pub“-
èlamode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des

bétoines délaissées; mais il laissa a ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité; Il n’était bruit dans Rome

que de ses etploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’eloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
smamour et ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs

leurs charma jusqu’alors ignorés. llavone d’ailleurs

ingénument qu’il n’c st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses p!us charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
(préf-ds des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne [accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à tt’moin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
Ildt’lilé sans homes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et œ rapproche-
ment e«t déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq
livres , qu’il réduisit ensuite titrois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sons les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie etde Némésis, Ovide célébrasous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovîde, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la

patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, quesesamis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il amis a taire le nom de lavéritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire, la matlresse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autoritéd’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla (l’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Ence, eût attenté à sa vie,
la terre n’eut point vu les Césars! n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum , dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’lle déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tihulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissaiten

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-mème , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité, à en

mm de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre, jugerpar les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x N01 ICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax. connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
mème sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: « Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce tin-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et a côté du

Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien:

Serrure potai. perliers an passim royas P

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Ferrer hue (Imam pierra doc.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent z je chanterai les ruses d’un amour

exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au redue, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet, et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et. ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui , a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
a ouvrage de sa raison, » dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse l’cencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Medicomiue fadai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Mélumofpllows et les
Furies, ses véritables titres. ll avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pétille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comc’lius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

SUR OVlDE.
Rome, unemaison prés du Capitole; dans les fan-
bonrgs, de vastes jad’ms situés sur une colline,
attela voie Claudieme et la vole Flaminienne. La
dormeur de son comme et l’agrément de son a-
]rit ini avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
sertit longue des personnages distingués qui fai-
saisit sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
peut; Celse , qu’on a nommé l’Hippocrate des
Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotta, consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer;

Enfin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Gamanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui dacendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
Taupe-sur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
[traînait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les daices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur la bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez la Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis ratés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

a: Afrique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , la cheveux épars, elle se irai.
nait aux pieds de ses dieux domatiques et baisait
la foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa kinine, ses amis l’en détournèrent à force de
prières etde larmes, et Celse, lepressantsur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son gaie, brûla avec plusieurs
deala ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’éo

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfiniejour amenait à paraitre; un des garda
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa hume veut le suivre dans son exil; mais il la
[resse de rester a Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : ellecède, sejetteéploréedans sabras,l’é-
tre’n une dernière fois et tombe bientôt évanouie,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénatni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
Œt de [napel-eut; il n’était ni exilé ni exporté,

XI
mais rdégué à l’extrùnitédel’empire, etcetteder-

nièrepeine laissaitaceuxqui lasnbissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois undeses amis, dans la crainte quel’anpaenr,
achevant de l ioler les lois, nedépouiliat le condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothequa publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempéta. Le poète mit pied à terre dans la Grèce .
traversa l’isthme de Corinthe, et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’Hellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les boucha du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autra peupla armés
contrela domination romaine , qui s’arretait la.

Il nous faut. maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-a-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette qua.
tion, qui, seule, a été le sujet de livra entiers ; et l’on
peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, a la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, en une erreur, a une faute qu’ila
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si

lce : L -Par-diamant gamme duo culmina, carmen et erron
murins/ac“ salpe manda mm au.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car cliquai vidé 7 car au” fanum [au 2

Enflnsesamis et samaison lapamgèreut avec
lui:

Quld referma consumez“ nefas [matonne mais; f
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectura des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications la plus bi-
zarra. Quelques-uns, au contraire, ont. voulu, mal.



                                                                     

au NOTICEgré Ovide lui-même, qui assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, un d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testeut l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

même des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offenvant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ,-

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Paudataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

a sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petitefille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’0vide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui deRome :

Quid referont comme nefas famulorqus noctules 1’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poète, une explication

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,
dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, (mon, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-cide
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa t0ujours de la mort de son

mm. -Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Capet-ut Augusta: dauphe ignorées-6 au”.

quand il mourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas TL
hère et Livie, qui, après l’avoirf’ait reléguer à Tom

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes a la voix rude, /
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqua
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaientshérissés de flèches lancées par les Barbara;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaire,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les halti-



                                                                     

SUR OVIDE. xmsans couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution dela
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tête blan- i postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque, ou-

chissante, et armât d’un glaire pesant son Ibras ai. : tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

au)“. satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin du même Oiseau , d0nl l’on ne saurait préciser l’a

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains, nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
bissés de ces invectives, l’en reprirent durement, ; de Penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
et “(une tu; obligé de leur faire des excuses et ’ des anciens, taisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il , vents Cl de tous les reptiles) il devait renfermer en

ne voyait en elfet que des campagnes sans verdure, l “Il tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans lieurs, des neiges et des glaces E cent-9 Vers i 075“ énumère tous les Supplices cé-
étcrnelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube la)!“ dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
et surlePont-Euxin des chariots attelés debœufs. Les hallier à son ennemi- 00188 a comptés, il en cite 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un Professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaimt du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris, dans le sellième mole, imagina de distribuer
durci parle froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le (et, en autant de chapitres.Telle était la une d’exil du poète qui venait de OVide,dans son exil, travailla au poémedes Fader.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
la muscs furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé ânonne le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ont été soutenues , et, cequi peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lien d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fassemention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques Faîtes. Ileînsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui , s’ils furent compOsés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés tidèles à sa fortune, qui avaient chez l menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
atx son portrait qu’une main pieuse avait. couronné tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
à! lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tête du proscrit. poème. Les Fortes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, l nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

les premières années, de les nommer dans ses vers : 1 fait connaltre , dans sa poésie riche et brillante, les
une rosa que plus tard, dans les longues épures dont ’ cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées , les croyances populaire“ Ovide,
Mais le poêle a perdu l’inspiration de ses jeunes art-On dit, possède la science de l’aruspice et du

aunées, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont f grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
[un presque lui donner raison quand il septains, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende-D Quelques m0del’nes ont pensé que c’est

style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovîde.
couru après l’esprit Pour nous exprimer les semi. Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
mais de son me, et il n’a souvent rencdntré que le le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui.

mauvais sont. Rarement il a su varier, au moins par même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’upression, jeanjet, toujours le meule, deses plaintes terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par- grâce sabine ne “Il avait pas permis d’y mettre la der-

let-ainsi, que la monotone et pale modulation d’une l nière main, et il le retoucha . ainsi que les Fautes,
douleur qu’on dirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au i l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lia: de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- i de! poêla, comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui , qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
hume du nom injurieux de a femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux Plus.
qu’un de ses plus anciens amis (ou croît que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
lygus) osait demander à Auguste laconiiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biais.Cedernier coup lui fut le plus sensible; il j l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si dililcile
l’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

iluqœ dans sa colère , il frappe, sans le nommer vénemeuts, de personnages et d’idées qui l’y pra-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, etavec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue , où se tiennent, sans seconfoudre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du styleet l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovale, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Noce) , la Consolation à Lime sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-a-fait indignes d’elle : le Panégyrique en
vers adressé à Calpurnius Pison, et’qu’on a d’un

antre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
llassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon, sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vet alu), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemuet à Constantinonle
par un ordre exprès du roi deColchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide , que les savants ont à l’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus, dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
coutre les mouais poêles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur le: triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les l’antique; d’un autre sur labourais
d’Actium . enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ih ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulai.“
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il compOSa en langue gétique un long poème consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sons le nom de dieu et de J u-
piter, et , seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n Un des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome etles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait»ou excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cule. I

Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
u qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide.
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fitte publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il àRome, me comblent d’éloges; et
desactes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire , au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. a Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie, écrivait : «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur



                                                                     

son ovms.
affreuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut,.selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il un étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

c0njectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borystbène; soit dans Sa-
barie ou Suilen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’0vide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruscbius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-l’a , découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un! NICISSITATI! tu.
Hi: n’ira ou au!“ quant dim’ Cœran’s ira

Aquin“ patrie codon jouit huma.
me nim valait patriia occumbere terris,-

Sed frustra: buna mi fate deniers (arum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’Italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut a Sabarie ; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur F rédérie III, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidii Narcnis.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Brusehius, on en découvrait un:
autre à Sonar, ville de la Basse-llongrie, sur le
Raab, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabaric. Cc n’est pas tout: lloxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est il;
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vidc, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, flt
voir, en 15l0, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciof’ano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester là dans la voie de ces inventions.
De nos jours. en 1802, le Monileur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacult’ Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldavcs nom-
ment Lagon! Ovidalaum’, et non Laculi 0eidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleure, non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
(lares a ce lac. situé sur la rive du Dnicster, vis-a-ris
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Oivide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’0vide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reprorlie

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe Sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; ct Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semibaaemquz virant, remiairumquc boum.
EgoIidum Barean, egolidumqua Nahua.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
éCrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester [idèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poële , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abrnzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour tin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève a sept cent soixanœ-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses

as uvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement a
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en lm, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ;en français , celle des Hérotdos,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Ootde de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTlCE SUR OVIDE.
Renouard (neuféditions l, par du flyer (neuf), par
l’abbé Banier ( sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaltre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologtsés par allégories na-

turelles et morales : illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
figures assorties aux dinérents sujets a et précédé
d’un médaillon du rpoéte latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Oeida

bouffon. l’Ovtde amoureux, l’Ocide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’td’Auoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-étre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mile de
la Vallière à son royal amant. Quantà la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

Mata quant l moi . j’en trouve tout tort beau ,
Papier. dorure. Images , caractère.
Hormis la vers. qu’il fallait hisser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLÉGIE 1.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cette ville où, hélas! il ne m’est point permis

d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au (ils de l’exilé;
etmalheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (1) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que levermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à les feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi, tu nedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (à);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA I.

PINS (nec invideo) sine me, liber, ibis in urbem:
llei mibil quo domino non lice! ire tuo.

Vsde, sed incultus , quslem decet exulis esse.
lnl’elix babilum temporis hujus bube.

Net: le purpureo valent vaccinia socca;
Non est convenieus luctibus ille colo: :

Net: litulus minio,- nec cedro chuta notetur:
Candide nec nigra cornus ironie gens.

Felices ornent bæc instrumenta libellos;
Fortunes memorem le deeet esse meæ;

Net: frasai geminæ poliantur pumice fronts: z
llirsutus spams ut vidure comis.

t qui les verra y reconnaîtra l’effet demeslarm.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi parla
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-eue trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve Iitunrum pudeat : qui viderit illas,
De lacrymis [scias sentiel esse mois.

Veda, liber, verbisque mais Inca grats saluts.
Contingam carte quo licet ills pede.

Si quis, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quis, qui quid ogam forte requint, erit;

Vivere me (lices : salvum lumen esse negsbis;
Id quoque quad vivam, munus babere dei.

Teque ita tu lacitus quærenti plurs legendum ,
Ne, quæ non opus est, forte loquan, dabis.

Protinus ndmonitus repetet mes crimina lector,
El penser populi publicise ore reus.

Neu, cave, defendns, quamvis mordebere dietis.

Cause petrocinio nonbonn major erit. je
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lira ces vers les joues maillées de pleurs. et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes, invoquerontlaclémencede César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du j uge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer , des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. liais ces vers devront encore étonner
le critique impartial ; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

[avanies aliquetn , qui me suspiret ademptum,
Carmina nec siccis perlegnt ista genis :

lit incitas secam, ne quia malus nudint, aplet,
Sir. mea, lenito Cœsare, pœna minot.

Nos quoquc, quisquis erit, ne ait miner ille, precamur,
l’laeatos misera qui volet esse de“.

Quæque volet, rata sint z ablataque principis ira
Sedibus in patriis dei mihi posse mari.

Ut pongés mandata , liber, culpabere forsan,
lngeniique miner lande torero mei.

Judicis ofticium est , ut res, ita tempera rerum
Quærere z quæsito tempore, tutus cris.

Carmina prureniuutanimo deductn sereno :
Nnbila suut subitis tempera nostra malis.

Carmina secessum serilxrntis et otia quœrunt :
Me mare, me venti, me fera jactat liyems.

Carminibus motus omnis abest : en» prrditus ensem
llæsurum jugulojam pute jamque mec.

“me quoque, quod facto, judo: mirabitur œquus :
Scriptaque cum venin qualiarnmque leget.

Da mihi Mœuniden, et tot circunupiee casus ;
Inqenium tamis excidet omne malis.

D inique securus l’amie, liber , ire memento,
Nee tihi sit lectu displicuisse pudor.

a

OVlDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne. maudis pas la
poésie , ce penchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je , en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu, sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient le
nuire , et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdueàce livre , et il l’a subie. n

Peut-être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de.
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon, séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes ,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ita se nobis præbet fortune secundam,
Ut libi ait ratio laudis babenda tuœ.

Douce eram sospes, tituli tangebar amore,
Quœrendique mihi nominis ardor ont.

Carmina nunc si non studiumque, quod obfuit, odi,
Sit satis : ingenio sic fuga parla mec.

l terrien, i pro me tu, cui liset , adspire Romain.
Dl laceront, pusses non mens esse liber l

Nue le, quad venins magnam peregrinus in urbetn ,
lgnotum populo posse venire pnta.

Ut titnlo camas, ipso noscere colore :
Dissimulare velis te livet esse meum.

Clam lumen intrato : ne te men carmina lœdant.
Non sunt, ut quondam plena favoris erant.

Si quis erit, qui te, quia sis mens, esse legendum
Non putet, e gremio rejieiatque suo ,

Inspire, die, titulum : Non sum præoeptor sinoris 1
Quas meruit pœnas,jam dedit illud opus.

Foraitan aspectes an in nlta palatin missum
Sramlere te jubeam Cæsareamque domum.

[altostrantaugusta mihi lors, dique locorutn :
Vrnit in boc illa fulmen ab arec caput.

Esse quidem mentini mitissima sedibus il“;

Numina, sed timeo qui nocuere du.
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaeton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de œs coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moiaussije crains
encore, je l’avoue, après en avoir semi les at-

teintes, les traits de Jupiter, etje me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capliarée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle tut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suflise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles ; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois t
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui, malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minima penne.- stridore columba,
Unguibus, accipiter, sancis tacla tuil:

Net: procul a slabulis audet secedere, si qua
Brousse est avidi dentibns tagua lnpi.

“taret eœluut l’haetnn, si vivent ; et quos

0ptarat stulte, tangere uclletequos.
Ma qtfoque quæ semi l’ateor Jovis arma timere :

Ms réoriufesto, quum tonat, igue peli.
Quicumquc Argolica declasse Capharea fugit ,

Semper ah Eulioicis velu retorquet aquis.
Et me: cymba semel vaste percussa prunelle,

lllum, que lœss est, horrct adire lornui.
Ergo, cure liber, timida circumspice mente,

lit satis a media ait tibi plebe legi.
Dum petit intirmis nimium sublimin permis

lcnrns , Icariis nomina fecit taquin.
Difficile est Lumen hic remis utlris au aura ,

Dicere, consilium masque locusque dabunt,
Si poteris vacuo tradi, si cuncta videliis

Mitia, si vires fregerit ira suas.
Si quis erit qui te dubitantem et adire timentem

Tradnt7 et ante Lumen panca loquatur; adi.
Lace bons dominoque tuo felicior ipse

Perveniasilluc , ctmala noslra leves.

003

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas

I éveiller et ranimer cette colère qui sommeille,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

I Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
l mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
a arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras

rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. F uis leur con-

. tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
i et de ’l’élégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
, seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

a à aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-
; morphoses, poésies échappées à mes funérail-

ll les; je te charge de leur dire que ma fortune
q peut fournir une métamorphose de plus’à celles

que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namquo en,vel nemo, velqui mihi vulnern feuil ,
Solus Achilleo tollere more potest.

Tantum nenocens, dum vis prodesse, videto 5
t Nom spas est animi nostra tintore minor.

Qttæque quiescebat , ne mots resæviat ira ,
Et puma: tu sis tillera causa, cave.

l Qtlum tamen in nostruin Tuerie penetrale reœptiu,
l Contigerisque lusin scrinia curve domum ;

Adspicies illic positos ex ordine fralres,
Quos studium cunctos evigilavit idem.

Cætera turbe palan) titulos ostendet apertes,
Et sua detecta nomina fronts geret.

Tres procul obscura lalitantes parte videbis,
lli quoque, quad nemo nescit, ninare douant.

I [los tu vel fuguas; vel , si satis oris habebis,
OEdipodas facito Tclegonosque voces.

Deqtte tribus moneo, si que est tibi cura parentis,
l Nequemquam, quamvis ipse docebit , antes.
, Suntquoque mutatæ ter quinque volumina fortune,
j Nuper ab exsequiis carmina rapts meis :
l His mande dicas, inter mutata referri
l Fortunæ vultum corpora pas” meta.

Namque sa dissimilis subito est effecta priori z
i Flenduqne nunc, clique temporc let: luit. l2!
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départ; SI d’ailleurs je le chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi, je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ELÉGIE u.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux !), n’ache-

rez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geancedu grand César. Souvent undieu pro-
lège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidam mandare tibi, li quatris, habebam;
Sed verser tarda: causa fuisse morin.

Quod ai que aubeuut tecum , liber ,omnia ferrea ;
Sardna Iaturo magna futurua eraa.

Longe via est; propera nabis : habitabitur orbia
Ultimul , a terra terra remnta mon.

ELEGIA Il.

Dt maria et-oœli (quid enim niai vota superstint?
Solvere quasaatæ pareite membra ratis :

New, prewr, magni subaeribite Cæsaria irœ:
Sœpe prenteute deo l’ert dans alter opcm.

Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Teucria, Pallas iniqua fuit.

Oderat Encan , propior Saturnia Turno:
“le tamen Veneria numine tutuaerat.

Sa-pe fera: eautum petiit Neptunua Ulysse“):
Eripuit patruo sœpe Minerva auo.

Et nobiaaliquod, quamvis distamua ab illis,
Quid velet irato numen adesae deo ?

Vertu miser frustra non praticientia perdu :
tpn graves apargunt oraloquentia aquœ :

OVIDE.
Noms disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancerjusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les îlots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide. ’

Terrihiliaque Notua jactat mea dicta : preœsque
Ad quoa mittuntur non sinit ire doua.

Ergo idem venti, ne causa lindar in una,
Velaque nescio que , votaque nostra feruntl

Me miaerunt l quanti tuantes volvuntur aquarum-l
hm jam tactums aidera summa putes.

Quanta! didueto subsidunt mquore valles l
Jam jam tacturas Tartare nigra putes.

Quocumque adspicias, nihil est niai pontua étai-r,
Fluctibus bic tumidis, nubibus ille minax.

Inter utrumque fremunt immani turbine verni z
Nescit, cui domino parent, unda maris.

Nain modo purpureo rires capit Eurua ab orln ;
Nunc Zepbyrua sero vespere missus adest z

Nunc gelidus aicea Bonus baccbatur ab Arcto:
Nunc Notua adversa prmlia fronte gerit.

Rector in incerto est : nec quid fugiatve pehlve
lnvenit : ambiguis ars. stupet ipsa malis.

Scilicet occidimua, nec apes nisi vans salutis :
Dumque loquer, vultus obruit unda meus.

’ Opprimet banc animam fluctua , frustraque pmuti
0re necaturaa accipiemus aquati.

At pia nil aliud quam me dolai exsule œnjua z



                                                                     

LES TRISTES.

Heureusement ma fidèle épouse ne pleure
que mon exil ! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu “que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, je me survirais encore
dans la moitié de moi-mème.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hoc unum noetri scitque gemitque mali.
Nescit in immense juctari corpora ponta;

Nescit agi ventis; nescit adesse necem.
Dt, bene quad non sum mecum muiseentlere passus,

Ne mihi mors misero bis patienda fort-t!
At nunc, utpeream , quoniam caret illa periclo;

Dimidia cet-te parte superetes em.
Bai mihil qunm celeri micuerunt nubile “animal

Quantus Il) ætherio personat axe funin!
Necleviul lateruin tabulœ feriuntur ab untlis,

Quam grave balis-tin mœnia pulsat omis.
Qui venit hic lluclus lluctus superemiuet mimes :

Posterior nono est, undecimoqne prinr.
Née letum timeo : genus est miserabile leli.

Demite naufngium:mors mihi munus rrit.
Est Iliquid, [store suc, l’en-ove endentent

ln tolite morieus panera corpus huma :
lit mandata suis aliquitl , aperture sepulclira,

Et non æquoreis piscibus esse cibum.
Pinyin: me dignum tali new : non ego solus

me vehor; Immeritos cor men pœm trahit?
l’roh l Superi, vilidesque dei, quibus niquera cura)!
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Dieux de I’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vousvoulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-même l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore , quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme , que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes, ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexaudre (5) et voir les rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait? c’est la Sarmatie(4) qui

Utreque jam œstrus instite turbo minas:
Quamque dedit vitam mitissima Cœseris ira,

Haut: sinité infelix in locn jussa ferai“.

Si, quam commerui pœnsm, me pendere vultis;
Culpn mea est, ipso judiœ, morte miner.

Mittere me Stygias si jam voluisset ad ululas
Causer , in hoc vestra non rguisset ope.

Est illi nostri non invidiosa cruuris
Copie : quodque dedit, cum volet, ipse féret.

Vos modo , quos verte uullo puto crimine larme ;
Contenti nostris, (li, procor, este malis.

Nec lament , ut cuneti miseront serrure velitis ,
Qnod periit , salvum jam caput esse potest.

Ut mare subsidat, ventisque fereutibus liter,
Ut milii parcatis; non minus exsul ero?

Non ego divitias avidus sine line paratldi
Lntum mutandis mercibus œquor aro:

Nec pcto , que quondam petii studiosus, Athenns.
Oppida non Asie: , non lacs risa prins :

Non ut, Alexandri claram delntus in urbem ,
Delicias videam, Nile jocose, tuas.

Qubd faciles opte ventes quis credere posait? 8l
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est la terre oit j’aspire! Je l’ais des vœux pour

toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), etje suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le vers cescôtes
ou César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi r( tenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du l’ont s’offrent

plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefms. puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire , si mon esprit a été aveuglé et non
pervers ;” si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur, en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

San-matis est tellns, quam mes vota pelunt.
Obliger ut tangam licvi fera litera Pauli ,

Quodque sita patrie jam funa tarda, queror.
Neuio quo videun positns ut in orbe Tomitas,

Exilem facio per men vola viam.
Sen me diligitis, tantes compescite fluctua,

Pronaque sint nostræ numina vestra rati:
Sen “nuis odislis , jussœ me advcrlite terrir.

Supplirii pars est in renionc moi.
Perle : quid bic facio? rapitli men carbasa venli,

Ausmtios fines eut mon velu vident?
Noluit hnc Cœsar: quid que“! fugu ille tenetis?

Adspiciat vultns l’ontica terra iriens.

lit jubet, et menti: nec que: damnaverit ille,
Criminn , dcfendi l’asve pinmve pulo.

Si tanIen acta deos nunquam mortalia fallut“,
A culpa faeinus scitisebesse mua.

hume ite ; vos scitis , si me meus alistulit error,
Stultaque mens nobis, non scelerata , fuit ;

Quamlibct e minimis, domui si favimus illi,
Si satis Augusli publiera jussa mihi ,

une duce si dixi feliria meula , proque

OVlDE.
dieux, m’épargner en retour. S’il en est antre-

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et tn’enggloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dontlecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition , invoque l’appui, vous qu’on ne
peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Rome(l),

quand je songe a cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore deslarmes
S’ét happent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie: je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaientm’accompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter , qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare tara, pins, Cæuribulqne dedi;
Si fuit hic animus nabi! , ita parche, divi.

Siu minus; alla cadens obruat unda capnt.
Fallor? au incipinnl gravide! vancscere aubes ,

Viclaque mntati frangitur ira maris?
Noticusus, sed vos tub conditione roesti ,

Fallere quoe non est, banc mihi fertis opetn.

ELEGlA lll.

Quum subit illins tristissima noctis imago,
Quœ mihi supremnln tempus in urin- fuit;

Quum repeto noctem , qua lot mihi sara reliqui;
Lahitur ex oculis nunc quoque gutta meis.

Jam prope lux adoral , qua me discederc Cœur
Finibus extremæjusserat Ausoniæ.

Net: mens nec spatium fueraut satis apte pat-anti :
Torpuerant longs pectoral nostra mon.

Non mihi servorutn, comitis non cura lagendi z
Non aptœ profugo vestis opisve fuit

Non aliter stupui, quun qui lavis ignibus Mm,
Vivit et est vilæ nescius ipse suc. l3



                                                                     

LES ’l’l’tlS’l’ES.

sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée (le mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. a Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, lemples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut amen banc anime nubem doloripse removit ,
Et tandem sensus convaincre mai;

Adloquor extremum mœstos sbilnrus alnicos,
Qui modo de multis unus et alter orant.

Usor amans fientent liens serins ipso lenehnt,
Imhre per indignas usque endente genus.

Nals procul Libycis aberst diverse suh oris,
Net: potent futi certior esse Inei.

Qnoctlmque adspireres, luctus gemitnsque sonahant :
t Formaqne non tariti funeris intus crut.
Femina , virque, mec pneri qnoque funere mœrenl;

Inqne domo Isrrymns sngulus omnis habet.
sa livet esclnplis in parvo grundihus uti,

“me facies Trojæ, rum mperetur, erat.
’latnque quiesœlnsnt voues hominumque csnnmque,

Lunsque nocturnes alto regebal equos:
“une ego suspicions, et ab hao Cspitolis cerne-us ,

Que: nostro frustra juncla fnere Lsri;
Nnmins vicinis habitanlis sedibns , inquam ,

Jsmque oculis nunquam templa videndn meis,
quue relinquendi , qnos urhs [nabot slta Quirint;

liste salutali tempus in omne mihi.
Et quemqunm 5ere clypenm post vulnéra sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste, à l’auteur
de mon châtiment , quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était lader-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur aioje pas (lit: t Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vous partez,à ceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
(ixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoup encore;

Allumer! banc odiis exonerste fngsm:
Cœleslique viro , qnis me dereperit error

Dicite : pro culps ne sœlus esse putet.
Ut, quod vos scitis, puante qnoqne soutint atteler:

l’hosto possum non miser esse duo.

Hue prece adornvi Snperos ego, pluribusiusor
Singultu medios prœpediente sonos.

“la etinm ante Litres passis prostrata capillis
Contigit esstinctos ore tremente foison:

Multaque in averses ellndit verbe Pentes ,
Pro deplorato non valilnra viro.

Jamqneinorœ spntinm nos præcipilsta negabat,
Versaque ab axe suo Parrbssis Arctoserat.

Qnid incerem? blaude patrice relinebarainore:
Ultima sedjussæ nos ersl “la fugu.

Ah! quoties sliquo dixi properantc , Quid targes ’.’

Vel quo festines ire, vel nnde , vide.
Ahl quolies certanl me surn mentitus hahere

llorsm 3 proposilæ quiz foret opta vite.
Ter liman tetigi; ter snm revoulus, et ipse

Indulgens animo pes mihi lardus ont.
Sæpevsledicto , rursus sum multalocutus,

thuss idiscedcns osculs somma dcdi. au
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souvent je donnai les derniers baisers . comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssurles objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , queje vous embrasse quand

je le puis encore. car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! l Mes paroles
restent inachevées, et j’embrasse ceux qui
m’apprOt-hent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon
cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :
s Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Smpe eadem mandata dedi: meque ipse felelli
Ilespicieus oculis pignera cars meis.

Deniquequid propero?Scythia est, quo mittimur,lnquam:
lloma relinquenda est: utraque justa mors est.

Uxor in œternum vivo Inihi vira negatur:
Et dentus , et lidædulcia membra domus.

Quosquc ego dilexi interne more sodulcs,
0 mibi Thesea pestera juncta lido l

Dutn licetamplectnr: nunquam ferlasse lioebit
Amplius; in lucre que: daturhora mihi.

Net: mon; sermonis verbe imperfecta relinquo,
Amplectens anime proxima quœque mon.

Hum loquer, et ilemus; cœle nitidissilnus alto
Stella gravisnobis, Lucifer ortus erat.

Dividor baud aliter, quam si men membra reliuquatn :
lit par: ahrnmpi corpore visa sue est.

Sic ltletius doluit, tune quum in contraria versus
Ultores babuit proditieuis equus.

Tutu vero exoritur clamer gemitusque menrum ,
Et [criant mœstæ pecten nuda manus.

Tum vere conjux humeris abeuntis inhœrens
Miscuit bute Iacrymis tristia dicta suis r

Ulque resurrexit , fœdalis pulvere turpi

OVlDE.
je le serai moi-même , le chemin m est aussi
ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
queles ordres de César. a Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins le céré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que les che.
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son
c0rps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas
moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque la

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

j Non potes avelli; simul ahi simul ibimus inquit,
Te sequar, et cenjux cxsulis exsul ero.

lit Inihi tacla via est : et me tapit ullimn tellus:
Accudam profunæ sarcina parva rati.

’l’cjubet c patria disccdere Cmsaris ira :

Me pietas, piétas lime miliiCmsar crit.

Talla teutabat : sic et tenturerait ante:
Vixque dédit vit-tas utilitate manus.

Egrcdior, sire illud erat sine funera ferri ,
Squallidus immissis hirta par ora coulis.

“la dolore mei , tonebris narratur oliortis

Semianimis media procuhuisse donne.

Crinihus, et gelida membra levavit hume;
Se mode , descrlos mode complet-asse Pénales ,

Nomen et erepti sœpe vocasse rit-i:
Née gemuisseminus,quam si natæve meumrt-

Vidisset structos corpus lmbere rages :
Et voluisse mori; moriendo potiers sensus.:

Respectuque tamen non posuisse mei.
Vivat, et absentent, quouiam sic fata tulrrunt ,

Vivat, et auxilio sublrrrt usque suol “8
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ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se retlète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
de bois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible
à notre détresse. Pâle et frissonnant . le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer, non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés, je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2)à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’estinterdite. Cessez donc, ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitnr 0mm custoe Erymenthidoa Ursœ ,
Æqnoreasque sno Iidere turbat aquu :

Nos tnmen loninm non nostra lindùnus æquor
Sponte; sed audaces cogimur esse metu.

Me minium l quantis increscunt æquora ventis .
huque ex imil fervet arena vadisl

Monte nec inferior prorm pnppique recurvm
lmilit, et pioles verberet unda de“.

Pinea texta nouant; pulsi stridore rudentes ,
Aggemit et nostris ipse carias malis.

Nuit, eonfemu gelidum pallore timorem ,
hm sequitur victus, non regit arte ratem.

(“que parum validus non prolicientia rester
Cervicie rigide [rama remittit equo;

Sic, non quo volait, led quo tapit impetus andin ,
Aurigem video velu dedisse rati.

Quai niai muletas emiserit Æolns auras ,
In loa jam nobis non adeundn fenr :

Nlm protal] Illyriis la“ de perte relietie ,
lnterdieta mihi œrnitur Italie.

Desinat in ventas quinto oontendere terras,
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Tandis que je parle. et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

--ÉLÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas I me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magno parent aura doc.
Dum loquer, et cupio pariter, timeoque revelh ,

lncrepuit quantis viribus unda lulus!
Parcite, cærulei vos, pumite, numina Ponti ,

Infatumque mihi ait satis esse Jovem.
Vos animam nævus l’essam subdncitc morti.

Si macla, qui partit, non periisse potest.

ELEGlA V

O mihi post ullos nunqnam memonnde sociales ,
0 sui præcipue sors mes visa sua est ,

Adtonitum qui me, memini , carissime, primas
Aucun en adloquio sustinuisse tua;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisti,
Qunm foret in misero pectore mortis amer;

Sois bene, cui dicam positis pro nomine signis ,
Officium nec te fallit, amine, tuum.

Hæc mihi semper erunt imita inlixa liiedullis,
Perpetunsque animi debitor hujua ero.

Spiritus et nouas prins hic tenunndns in anna
lbit, et. in lapida deseret casa rogo,

Quam tubent animo meritornm oblivia nostro , 45
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigahle ami-

tié de Thésée (1), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords ; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des hulules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or . l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rità une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elleà gronder, tout fuit,
et personne ne connaît plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-

tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou treis qui me restiez fidèles; les autres
étaientles amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgt son.
Offrez un port sûr au naufragé : surtout ne

[il longs pictas cxcidst isla die.
Dl lihi sint faciles, et opis nullius egenlem

Forluuatn præstent diasimiletnquc meut.
Si (amen bec havis venta lerretur antico,

lgnorsrelur forsilan ista (ides.
Thesea Pirithous non tam sensissel amicum,

Si non infernas vivus adissct aquas :
Ut foret exemplum veri l’humus amnris,

Fererunl Fttriæ, lristil Greens, luxe.
Sinon Euryalus Rutulos cecidissel in hostos,

Hyrlacidœ Niso gloria nulle foret:
Srilicet, ut fulvum spectntur in iguibus aurum,

Tempore sic duro est inspicicnda (ides.
Dum juvat, et vultu ridel. fortune sereno,

Indelihatas concis sequunlur opes z
At simul intouuil; fugiunl , nec noscitur ulli ,

Agminibus rmnitum qui modo cinclus erat.
Alque bine ext-mplis quondam collecta priorum ,

Nuuc mihi sont propriis cognila ven malis.
Vil duo lresve mihi, de lol. supereatia, amici.

Cælen fortunes, non mea lutin fuit.
Quo magis, o panel, rebus succurrile lutais,

[il dale naufragio litera luta mon :

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,
une poitrine plus dure que I’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux , le roi de Nérite (5),
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

New: melu falso nimium lrepirlale, [intentes ,
Hac offendatur ne pieute demi.

Sœpe Edem adversis eliatn laudavit in artnis;
loque suis smal. banc Cæsar, in hoste pmhal

Causa mea est melior, qui non contraria loti
Arma; and banc merui simplicitatc fugati].

Invigiles igilur noslria pro casibus ore;
Diminui si qua nutninis ira polest.

Scire mecs casus si quis desiderat omnes ,
Plus, quam quod fieri tes sinit, ille petat.

Tol male sutn pansus, quoi. in ælberc aidera lurent.
Parvaque quoi. ait-eus corpora pulvis babct.

Multaque credibili lulimus majora, ralamque,
Quamvis accidcrint, non babilura (idem.

Pars etiam mecum qumdam tnoriatur oporlel,
Meque velim posait disaimulante legi.

Si vox infragilis, pectus mihi lirtnius esset,
Pluraque cutn linguia pluribus ora forent;

Non lamen idcirco complecterer omnia verbis ,
Malaria vires euuperanta mess.

Pro duce Neriüo, docli, male nostra, poste,
Scribile ; Nerilio nain male plura luli.

Ille bravi spalio mollis errarit in annis
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un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes etdesSarmates. ll eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni Ithaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable ; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompu à la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des a
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in- .
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez a cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulicbias lliacaaque donnes;
Nos frets sideribus totis dislantia menses

Sors tulit in Getitos Sarlnatieosque sinus.
Ille halmit lidamque inanum, sociosque tideles;

Me profugum comites deseruere met:
llle auam lœtus patriam victorque petebat ;

A patria fugio victus et exsul ego z
Nec mihi Duliehium domus est, ltbaceve, Sameve ,

Puma quibus non est grandis abesse loris ;
Sed que: de septem totum cireumspiritorbem

Montibus, imperii Rama deumque locus:
llli corpus erat durum patiensque labarum ;

Invalide: vires ingenuœque mibi :
llle erat assidue survis agitatus in artnia;

Adsuetus studiis mollibus ipse fui 1
Me deus oppressit, nulle inala nostra levante ;

Bellatrix illi diva ferebat opcm:
Qunmque minor Jove sil tumidis qui regnat in undie,

lllum Neptuni , ne levis ira promit.
Acide quad illius pars maxima licita laborum est;

Punitur in nostris fabula nulla malis.
Denique quæsitos tetigit Lauren ille Penates,

Quæque diu petiit , contigit arva tauien :
At mihi perpetno patrie tellure carenduiii,est,

Ni fuerit lmi mollior ira (lei.

en
a ÉLÉGIE v1.

Lyde’e fut moins aimée du poète deClaros c l ),

et Battis de celui de Cos (9.), que tu ne l’es de
; moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
vorie. Tu lus l’appui qui soutint ma destinée
croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou Comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercen-a pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait. s’emparer de mes biens,

p si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
1 Victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
dela femme d’Hector et celui de cette Laodamie.

l qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère (5), ta gloire eût

l ELEGIA v1.
l Non tantum Clario Lyde dilecta poetœ ,
i Nec tantum Coo Battis amata auo est;

Pectoribus quantum tu nostris, mor, inhœrea,
t Digne minus misera, non meliorelviro.
* Te mea subposita veluti trabe fulta ruina est ;
i Si quid adbue ego sum , muneris omne tui est:
1 Tu faeis ut spolium ne sim , neu nuder ah illis
Ê Naufragii tabulas qui potiers mei.
i thue rapax stimulante faine eupidusque cruoris
j lncusloditum captal ovile lupus:
j Aut ut edax vultur corpus circumspicit, enquod
j Sub nulla positum cernure possit homo:

Siemea nescio quia rebus male lidus urerbis
ln bous venturus, si paterere, fuit.

Hunc tua per fortes virtus summovit antions ,
Nulle quibus reddi gratin (ligna potent.

Ergo quam misera tam vero teste probaris :
Hic aliquod pondus si mode testis habet.

Net: probilate tua prior est aut Hectoris uxor ,
Aut cornes exstiuetn Laodamia viro.

Tu si Mœonium vatem sortita fuisses,

l’enel0pcs esaet fuma secunda tam. 23



                                                                     

672 OVIDE.éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne m’adresseàtoi, le meilleurdes amis,quime por-
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâssa mon
emprunté le modèleà aucune école, et grâce aux portrait dans un or purt2), afin de contempter.
heureuxpenchanlsdonttu fusdotée en naissant; , par le seul moyen possible, les traits chéris de
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età If l’exilé. Peut-être, “chaque fois que tu les regar-

laquelle tu fus attachée toute la vie, l’enseigne i des, te prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
à étrel’exemple de la perfection conjugale, et moi, ce cher Ovide! i Je suis heureux de ce

. que, par une longue habitude de vous voir, i souvenirçmais je suis peint plus en grand dans
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de ’

tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ali l pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton ame! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

--..
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi boc debes, nulla pin l’acte magistra ,

Quumque nova mores surit libi luce dati :
Femina leu princeps omnes tibi culla par annos ,

Te docet exemplum conjugis esse bonze :
Adsimiletnque sui longs ndsueludine l’ecit z

Grandis si parvis adsimilare liset.
Heu mibi, non magnas quad hubent mon carmina rires,

Nostruque sunt Ineritis ora minora luis!
Si quid et in nobis vivi luit ante rigoris,

Exetittctutn longis occidit omne malis z
Prima locutn sanctus heroidas inter haberes;

Prima bonis animi eonspicerere lui.
Quantumeumque tamen præconia nostra valebunt ,

Carmiuibus vives lem pus in omne meis.

ELEGIA VII.

Si quia babel nostri similes in imagine vultus;
Dame meis hederas, Baceliica serts, remis.

Isis decent lœlos l’elicia signa poetas.

Temporibus non est apte corons mets.
“me libi dissimulas, sentis lumen, optime, dieiz

ln digits qui me fersque refarsque tuo ;

ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; eteommela fille
de T liestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son lils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jebrùlai ces livres innocents, mes propresentrail-
les, soitpar ressentitnentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauclte encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte.
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à“ le faire souvenir (le
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lœ-
ture , si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

l

Efligiemque meam [ulve complexus itt aura ,
Cura relegati, que potes, ora vides;

Quœ quoties spectss, subtest libi direre forsnn ,
Quam procul a nobis Naso sodalis abesll

. Grata tua est pictas : sed carmina major imago
Sunt nies; quœ manda qualiacumque legas :

l Carmina mutatas liominum disentis fonnes ,
I Inl’elix domini quod luge rupit opus.
l Hæc ego discedens, sicut bene mulla ment-nm ,

lpse Inca posui mœstus in igue manu :, I
Ulque cremasse suutn iertur sub stipite natutn

Thestias, et melior maire fuisse serer;
Sic ego non meritos meeum peritura Iibellos

lmposui rapidis visoera nostra rogis.
Vel quad eram Musas , ut crimina nostra, pemsus ;

Vel quod adhuc crescens, et rude carmen erst.
Que: quoniam non sunt penitus sublata , sed entant

Pluribus exemplis scripta fuisse reor;
Nnnc precor ut vivant, et non ignava legenletn

Olia delectent, admoneantque mei.
Nec [amen illa legi poterunt patienter ab allo:

Ncsciat hia summam si quia abesse manum.
Ablatum mediis opus est inendibus illud g

l

I

I
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilù, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre : c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi,pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter- t

l

rompu y a laissé de fauta, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées. s

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Deluit et scriplis ultima lima meis.
Et veuiam pro lande pelu : Iaudatus abunde

Non Iaslidilus si tihi, lector, ero.
Hos quoque sex versus , in primi frome libelli

Si prœponendos esse putabis , habe z
Orba parente sua quicumque volumina tangis,

Ilis sallem vestra delur in urbe lorus.
Quoque magis Iavess , non hæc sunt edila ab ipso ,

Sed quasi de domini funera rapia sui :
Quiequid in bis igitur vitii rude carmen habebit,

Emendalurus, si licuissel , eram.

ELEGIA VIII.

In «put alla suum labeutur ab æquore retro
Flumina z oonversis calque recurrel. equis:

Terra Ieret stellas : cœlum Ilndelur aralro :
[Juda dabil hammas ; et dabit ignis aquas :

Omnia naturtn prœposlera Iegihus ibunl :
Parsque suum mundi nulla teuebit iter.

Omnis jam lient , fieri qua.I pesse negsbam:
Et uihil est de quo non ait habeuda Iides.

IV.
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M’as-tu donc à ce point oublié, perfide?as -tu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son inliortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu, ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al- ’
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
liter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi,et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
déc sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

llœc ego vaticinor; quia slim deceptus ab ilIo ,
Lalurum misera quam mihi rebar opem.

Tantane le, fallait, eepere oblivia noslri,
Adlliclumne fuit tanlus adire pudor?

Ut neque respiceres , nec solarere jacentem,
Dure! nec exsequias prosequercre mess?

Illud amiciliœ sauclum ac veuerahile nomen
Be libi pro vili sub pedibusque jacet?

Quid fuit ingenli prostralum mole sodalem
Visere, et adloquii parte levure lui?

Inque mecs si non Iacrymam (limita-re casus
Pauca lumen liclo verba dolure quen?

quue, quod ignoti laciunt, valedicere sallcm ,
El vocem populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vullus, nunquamque videndn
Cemere supremo, dum licuiulue, die?

Diceudumque semel lolo non amplius ævo
Accipere, et parili reddere voue z Vals?

At feutre alii nulle mihi Imderejuucli ,
Et Iacrymas aniini signa dedere lui.

Quid ? niai couviclu causisque valenlibul cuon),
Temporis et Iongi vinctus amure tibi ?

Quidl niai toi lusus et lot mea serin noues .
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de Rome, toi , associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinns, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tn n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, lâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui

éloge.

ÉLÈGŒ 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossem lusua aeriaque ipse tua ?
Quid’l si duntaxat Rome: milii cognitus eues ,

Adscitus loties in genus omne lori?
Combine in æquoreos abierunt irrita ventas?

Cunctane Letbæis mena feruntur aquis?
Non ego te genitum placida reor orbe Quirini,

Urbe, nleo qua: jam non adeunda pede est:
Sed smpulia Ponti, quos hœc babel ora, sinistri,

lnque feria Scytbiæ Sarmaticisque jugis:
Et tua surit silicis circum præœrdia vente,

Et rigidum ferri semina pentus babent :
Quæquc tibi quondam tenero dueenda palato

Plena dédit nutrix ubera , tigris erat.
At male nostra minus quam nunc aliéna putasses ,

Duriliæque mihi non agerere reus.
Sed quoniam accedit fatalibus hoc quoque damnis,

Ut camant nunieris tempura prima suis;
Effice peccati ne sim memor bujus, et illo

Officium laudem, quo queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Delur inoffensæ metam tibi langera: vitæ ,
Qui logis boa nabis non inimicus opus.

à faire bientôt ton l

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
llome,quoique simple et sans faste, fut assez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chute, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, doutle feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César. et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro te possint mea vota valere ,
Quœ pro me duroa non tetigere deoal

Donec cris felix, mulles numerabis amicos :
Tampon si fuerint nubila , salua cris.

Adspicis , ut veniant ad candida tecta columbæ ,
Accipiat nullas sordida turris avec.

llorrea formicæ tendant ad inania nnuquam :
Nullus ad amissas ibit amicus opes.

thue cornes radios per soli: enntibus umbra ,
Quum latel bic pressus nubibus, illa fugit;

Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgos :
Quæ simul inducta nube tegnntur, abit.

“me précor ut passim semper tibi falsa videri :

Sunt tamen eventu vera fatenda meo.
Dum stetimua, lurbæ quantum satis esset , balæbal

Nota quidem , sed non ambitiosa doums.
At simul impulsa est; omnes timuere ruinam ,

Cautaque comtnuui terga dcdere fugæ.
Sœva nec adiniror mctuunt si fulmina , quorum

Ignibus adfari proxima quæque vident.
Sed tamen in durit! remanentem rebus amicum

Quamlibet lnvlso Cæsar in baste probat;
Nec solet irasci , nequc enim moderatior alter,

Quum quia in adversia, si quid amatit, amat. “Il
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-

duite d’Oreste, Thoas luiameme, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, o Turnus!
ou le peut croire, arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : r Ami, te disais-je alors, c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolteo postquam cognovit 0resten ,
Narratur Pyladen ipse prohasse Thoas.

Que fuit Actoridœ cum magno semper Achille ,
Laudari lolita est Hectoris ore (ides.

Quod pins ad Mantes Theseus cornes isset alnico;
Tartareum dictant indoluisse doum.

But-yali Nisique iids tibi, Turne, relata,
Credihile est lacrymis immaduisse génal).

Est etiam miseris pictas , et in hoste prohatur.
lieu! mihi quant P301308 hæo mes dicta muventl

Hic status, hœc rerum nunc est fortuna mearum ,
Deheat ut Iacrymis nullus sdesse modus.

At mes tint proprio quamvis mœsüssimu ossu

Pecten; profectu [acta senna tue.
Hoc tibi venturum jam tum, carissime, vidi ,

Ferret sdhuc islam eum minus aura ratent.
Sive aliquod morum , sen vitæ lube carentis

Est pretium; nemo pluris habendus erit.
Sive pet ingenuas aliquis capot extulit artes;

Qulibet eloquio fit houa causa tuo.
Bis ego commutas, disi tihi protinus ipsi :

Soena manet dotes grandis, amine, tuas.
“ne mihi non ovium lihræ tonitrusve sinistri ,

li ISTE S. 675, C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
. prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
i félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
i que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!
i plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
; seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
à productions ne vissent jamais le jour! car

autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien

différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue . Tu
’ sais que les mœurs de l’auteur sont restées

étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais

que œ poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

à

l

j ÉLÈGlE x.
Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un

navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave servatæ , pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et œnjectura futuri :

Hue divinavi , notitiamque tuli.
Qui: quonium rata sunt, tata mihi mente tihique

Gratulor, ingenium non lattiisse tuum.
At uostrum tenebris utinnm latuisset in imis l

Expediit studio lumen abesse mec.
thue tihi prosunt artes7 lacunde, severas ,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vlta tamen tihi nota mes est, sois artihus iliis

Auotoris mores abstinuisse sui.
Sois vetus hoejuveni lusum mihi carmen, etisto,

Ut non laudandos , sic tamen esse jacos.
Ergo ut defendi nullo mes pusse colore,

Sic excusari crimina posas pute.
, Qua potes excusa , nec amici desere causam r

Quo pede wpisti , sic hene semper cas

ELEGIA X.
l

j Est mihi, Iitque preror, flave tutela Mine”.
i Navis, et a picta casside nomen babel.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souftie; agite-t-on les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (f), voisine
de Corinthe, où je commençai à en apprécier le

mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes,“ est resté sain et sauf,

grâce a la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduità la hauteur de la
mer d’Helle, petite-fille d’ÉoIe, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros(4),
aborder à ton port; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) ,mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sire opus eat valis, minimum bene currit ad nitrant :
Sive opus est remo, remige carpil iter.

Net: comites volucri contenta est vincere cursu :
Occupant egreuas qunmlibct ante rates.

Et patitur fluctua , fertque adsilientia longe
Æquora, nec sævis victa madescit naquis.

“la Corinthiacis primutn mihi cognita Cenchria
Fida manet trepidœ dnxqua comesque fugœ.

Perque tut eventus, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine tula fuit.

Nune quoque luta, precor, vasti secet astis Ponti,
Quasque petit, Getici Iittoris intrel tiquas.

Quai sitnul Æoliœ niare me deduxit in “elles,

Et longum tenui limite fecit iter;
Fleximut in lævuln cursus, et ab Hertoril urbe

Yenimns ad portus, lmhria terra, tues.
Inde leri vento Zeryntliia littora nactis

Threiciam tetigit fessu citrine Santon.
Saltua ab bac terra lire-vis est Tempyra petenti.

Bu dominum tenus estilla accula suttm.
Nain mihi Bistonioa placuit pedt- carpere campos :

Hallespontiaen illn relegit aquns:
Dardaniainque peut auctoris numen ltabenteln ,

OVll)E.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
serve le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins !
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserre où périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
(lytique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance(10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
née-501), le golfe de Thyuios, et de la, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doit son nom,ô Bacchus (t 2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (15), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive ù cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma

fortune. ,Vous qu’on révère en cetteîle (i4), fils deTyu-

dure, soyez propicesà ce double voyage(là’), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le

. groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et te, rurieola, Lampsace, tutu deo.
Quaque per augustal male vectm virginie undas ,

Seeton Abydena aeparat urite fretum;
Ilincque Propontiacis hærenlem Cyzioon oris;

Cyzicon Mennonite nubile gentis opus;
Quaque tenent ponti Byzantin littora fauves

Hic locus est gemini janua vanta maris.
H836 , precor, evincat, propulsaque flautihus Austris,

T rament instabiles atrenua Cyaneas,
Tbyniacosque sinus , et ab hia per Apollinis urhem ,

Alta tub Anchiali mœnia taudai iter :
Inde Mesembriacoa portus, et Odesson , et arecs

Prastereat dictas nomine, Bacche, tuo:
Et quoa Alcatltoi metnorant a mœnibua oriol

Sedihus bis profugum eonstituisselarem :
A quibus advenint Miletida sospes ad urbem ,

Offensi que me mntulit ira dei.
Banc si mntigerit , merilœ cadet agna Minerve.

Non facit ad nostras hostia major opes.
Vos quoqne, Tyndaridæ , quos lime oolit insula , in“,

Mite, preoor, duplici numen adeate viat.
Allera namqtte parai Symplegadas ire par allas:

Seindere Bistonins altera pu ppis tiquas. B
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (i) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des dots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
llots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-
manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur mucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Voa tacite ut ventos , Inca cam dirima petamus,
Illa au“ bahut, nec minus illa auos.

ELEGlA XI.

bittera qua-cumque est toto tibi lccta libella,
Est mihi sollicita: tempore l’acte vina.

Au! banc me, gelidi tremerem cum mense Derembris ,
Scribenlem mediia Adria vidit aquis :

Aut, poatquam bimarem cursu superavimua [athman ,
Alteraque est nostræ sumpta carina lugœ.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæas obstupuisse puto.

lpse ego nunc mirer, tantis animique marisque
Fluctibua ingenium non cecidisse nit-uni.

Seu stupor hnic studio, nive baie insania numen ;
Omnia ab bac cura mens relevnta mon est.

Sapa ego nimbosis dubius jactabar ab llmdia :
Sapa mina: Sire-repu aidera ponton erat,

Fuseabatque diam cultes Erymanthidoa Ursm,
Aut llyadu serin bousent Anatcr ailais .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore t5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ’ciel, demanda

a sa prière les sec0urs que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en.
lin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as«
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des dots;
le fer et l’eau me causent/un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête a se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnentconstamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
diligence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus , comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sæpe maria pars intus erat; lamen ipse trementi
Carmina ducebam qualiacumque manu.

None quoque routenli atriduut Aquilone rudeutet,
Inque modum tumuli concava surgit aqua.

lpsc gubernator tollena ad sidera palmas,
Expoacit votis, immemor artia , opem.

Quocumque adspexi , nibil est niai “tortis imago “

Quam dubia timeo incuite , tintensquc precor.
Attigero portum, portu terrebor ab ipso.

Plus babel infesta terra timoris aqua.
Nain simnl insidiis hominum pelagique laborn,

Et faciunt gomines eusis et unda metus,
llle men vereor ne speret sanguine prædam :

“me titulum nostru: mortia babere relit.
Barbara pars læva est uvidæ suceincta rapinœ ,

Quam cruor et cædes bellaque aemper babrnt.
Quumqne ait bilsernis agitalum lluctibus arquer,

Pecten sunl ipso turbidiora mari.
Quo magis bis dabes ignoacere, candide lester,

Si ape ainl, ut surit, inferiorn tua.
Non lime in noslris, ut quondam, acribimua barils .

Ner, conauete, meum, lectule, corpus halot-a. 53



                                                                     

7678 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
les elles-mêmes sont battues de liots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de-
-La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
siindigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

hulot in indomito bmmuli luce profundo : Scribere, le rishi” incuünnle mina.
lpnque carguais charia feritur aguis. Vincat hyeml hominem ; led codem tampon , que»,

improbe pugmt layent, indigmturquo quad and!!! un: modum minium arminin, ilh sui. A“
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai.je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement. fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(t), après qu’il eut enfin jeté les yeux
sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid Illibi vobiacum est, inlelix cura, libelli,
Ingenio perii qui miser ipse men?

Cur modo damnatas repeto, mon crimina, Muses?
An semai est pænam mmmeruiue parum 7

Carmina l’ecerunt , ut me cognoacere relient
Omina non l’austo l’œmina virqne, mon.

Carmina l’eceruut, ut me moresque notant
Jam demnm invisa Cœsar ab arte mens.

0eme mihi atudium; vitæ quoque crimina dames.
Acceptum refera versibus, esse nocens.

“oc pretium vitæ vigilalorumque labarum

Cepimus: ingenio pœna reperta Ineo.
.Si saperem , docus odissem jure 50mm,

Numinn cultori perniciosa suo.
A! nunc, tant: mec connes est insania morbo,

San memor refera runua ad isba pedem :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Tenthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma M use désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (5). qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, a
l’exemple de ces divinités, puisses-tu, César;
modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore a ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pou rirais-tu

pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Sciliœt ut rictus repetit gladiator arenam ,
Et redit in tumidaa naulruga puppia tiquas.

Foraitan, utquondam Teuthrantia regua teneuti,
Sic mihi res eudem vulnus opemque feret z

Musaque quam movit,“ molaln quoque leuiet inia;
Exorant magnes carmina serpe dcos.

lpse quoque Auwniaa Cæsar niatresque nuruujuo
Carmina turrigeræ dicerejussitOpi.

lussent et Phœbo dici; quo tampon: ludoa
Ferit , quos ætas adspicit une semel.

His, precor, cxemplis tua hune, mitissime Canal“,
Fiat ab ingcuio mollior ira meo.

llla quidem juste est; nec me mentisse negnbe z
Non adeo nostro inuit ab ore pudor.

Sed , niai peccassem, quid tu conccdere posers?

Materiam reniœ son tibi nostra «ledit. 52
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que I à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux . et que ie vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
limites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il l’eût refuse; je t’ai vu combler
d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tête , et le même jour nnt fin à

la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’e’nnemi,de son côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quotiœ peccant hommes , sua fulmina mittat
Jupiter, exiguo tempore inermis erit.

Hic uhi detonuit strepituque exterruit orbem,
Purum discussis acra reddit aquis.

Jure igitur genitorque deum rectnrque vocatur .
Jure capa! mundus nil Jore majus babel.

Tu quoque, cum patrie: rester dicare paterque,
Utere more dei nomeu habentis idem.

ldque lacis : nec te quisquam moderatius unqusm
lmperii potait fræna tenere sui.

Tu veniam parti superatæ sæpe dedisti,
Non œncessurus quam tihi victor erat.

Divitiis etiam multos et honoribus auctos
Vidx, qui tilleront in capularma tuum :

Quæque (lies bellum , belli tibi sustulit iram :
l’arsque simul templis utraque dona tulit.

thue tuus gaudet miles quod vicerit bostem;
Sic, victum cur se gondent, hoslis babel.

Causa me: est melior : qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

Fer mare , per terras , per tertis numina jure ,
l’or te præscntem conspicuumque doum ,

Hum animum fuisse tibi, vir maxime; maque

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et.
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la Foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé , sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre a ta
renommée; elle est parvenue a une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poële;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est ,je le sais, d’autres
voix plus fécondes, plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi, mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies, contîdences

Qua sols potni, mente fuisse hmm.
Oplavi peteres cœlestia sidéra tarde7

l’arsque fui turbre parva preuntis idem.

Et pia tura dedi pro le z cumque omnibus nous
lpse quoque adjuvi publica vota mets.

Quid referam libres illos quoque, crimiua nostra,
Mille louis plenos nominis esse lui?

Inspice majus opus, quod adhuc sine fine. reliqui ,
ln non credendos corpora versa modes;

lnvenies vestri præconis nominis illic:
lavenies animi pignera malts moi.

Non tua carminibus major fit gloria, nec que
Ut major fiat, cresrere possit , babel.

Fama Joris superest. Tsmen hune sua facla referri ,
Et se materiam carminis esse jnvat z

Cumque (“gantai memorantur prælia belli,
Credibile est lælum laudibus esse suis.

Te celebrsntalii quante deeet ore , tussque
lngenio laudes uberiore canant.

Sed tarsien , ut fuse tanrorum sanguine œutnm,
Sic capitur minime turis honore dans. ’

Ah, feras , et nobis nimium crudeliter bonis,
Deliciu legit qui tibi que measl
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(les hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pOUvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me baisse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassenl, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes Vers ont attiré sur moi tout le
poids de [animadversion générale . et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mm mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce chevai sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malverse quand on
m’a contié la fortune des accusés dansquelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité etsans donner lieu a aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
iit à engloutir ma barque tant de fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostril sic te vencrantia libris
Judicio possint candidiore Iegi.

Esse sed irato qui: te mihi passet amicus?
Via tune ipse mihi non inimicus eram.

Cum empit quassata domus subsidere , partes
ln proclinatas otnne recumbit onus :

Cunctaque forluna rimam incitante debiscunt;
lissa suc quædam poudere tracta ruunt.

Ergo bominum quœsitum odium mihi carmine : quaque
Debuit est vultus turba secuta tu“.

At. memini , vitamque menin , moresque probabas
lllo qucm dederas prætereuntit equo.

Quod si non prodcst , et bonesti gloria nulla
Redditur, et nullum crimen adeptus tram.

Net: male commina est nabis fortune reorum,
Lisque decem draies inspicienda viris.

ne: quoque privatn statui sine crimine judex :
Deque inca tassa est pars quoque victa tide.

le miserum! potui, si non extrema noceront ,
Judicio tutus non semel esse tue.

Ultime me uerdunt: imoque tub aquore mergit
Incolumem tous: un procella ratent.
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vague qui m’a maltraité , ce sont tous les
flots , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? PourquOI

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-4
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perlede ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirttpas

sur lui les regards par l’un ou l’autre,de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

i Net: mihi pars nocuit de gurgite par“ : scd mnuel
Pressere boc fluctue , Oiseanusque eaput.

Cur aliquid vidi ? sur noxia lumina feci?
Cur imprudenti oognita culpa mihi est?

lnsrius Actmon vidit sine veste Dianam ;
Præda fuit cauibus non minus ille suis.

Scilicet in auperia etiam fortuna luenda est,
Née veniam læso numine casus babel.

“la namque die, qua me malus abstulit error,
Paru quidem periit, sed sine Iabe, damna.

Sic quoque par“ amen, patrio dicalur ut ævo
Clara, nec ullius nobilitate miner;

Et neque diviliis, nec paupertate notandl,
Unde sit in neutrum conspiciendus eques.

Sil quoquc nostra domus vel sensu pana , vel orin;
lngcnio carte non latet illa men.

Quo videur quamvis nimium juvenilitcr une ,
Grande tamen toto nomen ab orbe fero.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et aludel
Non fastiditis adnumerare viril.

Cormit hæc igitur Munis accepta , tub une

Sed non exiguo crimine, lapas douma. 422
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
rhute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivison cours, finitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inHige, que cette peine futau-iles-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisque mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as venge toi-mème, comme
il convenait de le faire, tesinjures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus crueile que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

r Atque es sic lapsa est , ut surgere, si modo lassi
Ematuruerit Cænris ira, quant.

Cujus in evenlu pinne: clementis tailla est,
Ut fuerit nostro lenior in matu.

Vita data est, citrsque neœm tus constitit in ,
0 princeps, parce, viribus use luis.

lnsuper accedunt, te non sdimente , pales-na ,
Tanusm vits parum muneris esset, opes.

Nec mes (li creto damnssti facts sanctus ,
Nec mes selecto judice jussa fuga est.

l’ristibus invectus verbis , îta principe dignum ,

Ultus es offensas, ut deoet , ipse tuas.
Adde quod edictum quamvis immune, minsxque ,

Attamen in pœuæ nomine lene fuit.
Quippe relegatus , non exsul dicor in illo :

l’arcaque fortunæ sunt data verbe men.

Nulls quidam ssno gravior mentisque potenli
Pœna est, quum lento displicuisse viro.

Sec! solet interdum fieri plaeabile numen :
Nubc solet pulsa candidus ire dies.

Vidi ego pampineis oneratsm vitibus ulmuin ,
Quæ fuerat sævo fulmine (acta Jovis.

- une licet spersre vetes, sperabitnus : æquc.

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi, 6 le plus doux des princes; l’esponr
n’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se décha].
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise ,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à les

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (in),
seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat .
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans le per.
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hoc unum fieri te probibente potest.
Spes mihi magna subit, cum te, mitissilne princeps,

Spes mihi, respicio cum mes fuels, audit.
Ac veluti ventis sgitantihus æquora, non est

Æquslis rabies , œntinuusque furor,
Sed modo subsidunt, intermissique silescunt ,

Vimque putes illos deposuisse snsm ;
Sic sbeunt redeuntque moi vsrisntque timons .

Et spam placandi dantque negaulque tui.
Par superos igitur, qui dant tibi longs dabunlque

Tempo“; Romsnum si modo nomen amant,
Per patrism , que te tuts et securs parents est ,

Cujus ut in populo pars ego nuper enm;
Sic tibi , quern semper factis animoque mereris ,

Reddstur grate dehitus arbis autor.
Livie sic trcum sociales compleat aunes ,

Quæ nisi te nullo conjuge digua fuit,
Quæ si non esset, cœlebs le vits deceœt ,

Nullsque, cui posscs esse maritus , ont;
Sospile sic te sil natus quoquc sospes : et olim

lmperium regel hoc cum seniore une: :
Ulque tui faciunt, sidusjuvenile, nepotea ,

l’er tua perque sui facts parent» sans.“ “.55
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois pour des causes plus graves, un] ne l’a été à
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de les dieux : de sorte que partageantpour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome,del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux tralné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie ; dépose la foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généro-
site divine dépasse quelquefois nos vœux), mais
si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’inlluence de la glaciale Vierge
de Parrhasîe. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suflisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic usuels luis semper victoria castris
Nunc quoque se præstel , nolaqne signa peut:

Ausoxmimqne ducsm solitis circumvolet alla:
Ponal et in nilida hum serta coma ;

Par quem belle geris, cujus nunc corpore pugnas ,
Auspicium oui das grande, deosque tuos ,

Dimidioque lui pressas es, et adspicis urhem,
Dimidio procul es , smaque hella geris;

Hic lihi sic redeat superato viclor ab hoste ,
lnque coronalis fulgeal allas equis;

Parcs, precor; lulmenqua tuum, l’er- tels , reconde,
Heu! nimium misero cognila tels mihi l

Parce, pater pali-ite : nec nominis immemor hujus
Olim planandi spem milii tolle lui.

Non preœr ut redeam z quamvis majora petilis
Credibile est magnos sœpe dedisse deos.

llilius exsilinm si das , propiusque roganti,
Pars erit e pœna magna levala mes.

Ultima perpelior, media ejectus in hostes :
Nec quisquam palria longius exsul abesl.

Solus ad egressus missus septemplicis Istri,
Parrhasiæ gelido Virginis ne premor.

Jauges, et Golclu , Metereaque lurba, tictaque,
Danubii mediis vis probibentur aquis.

a

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les dots. C’est ici qu’exc

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’lsler me garantit
mal, et queje ne. puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Desdepx causes de ma perte,m’esvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
les blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, cellesl’avoir impudiquement professe l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toil Comme Ju-
piter , occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne tu prêtes guère aux

Cnmque alii lihi sinl causa graviore fugati;
Ulterior nulli qnam mihi terra dola est.

Longius han nihil est, niai tantum l’rigus et hostis ,

El maris adslriclo que coil tauda gela.
linoleum Euxini pars est Romane sinislri:

Proxima [internas Sauromalæqus tenant.
Hæc est Amonio sub jure novissima , viaque

Hamel in imperii margine lem lui.
Unde precor supplex ut nos in tula releges;

Ne sil cum patria pax quoque adempta mihi.
Ne limeam gentes , que: non bene summovet tlstœ :

Neve luns passim civis ab hosts capi.
Fas prohibel Lalio quemquIm de sanguine nslum

Canaribus salvis barbara vincla pali.
Perdiderint cum me duo erimina , numen et errer ;

Alterius l’acti culpa silenda mihi.

Nain tanti non sum, renovem ut tua vulnera , Cana: ,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Allera pars superesl: qua lurpi crimins laclus
Arguor obscœnidoclor adullerii.

Pas ergo est aliqua cœleslia pectora la!“
El sunl nolilia inulla minora tua î

U (que dais, wlumque sima! sublime tuenli ,

Non “ont exiguis rebus adesu loti; 2H!



                                                                     

684 . OVIDE.humbles détails: ainsi, pendant quetu contem- ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romainque supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gniliants badinages, et d’examiner de tes pro-
prt-syeux le produitde mes délassements.Tantôt
c’est la Pannonie, tantôt la fr0ntière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée ; tantôt l’Ar-

même demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fuis au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

.A te pendentetn sic dum eircnmspicis orbem ,
Eflugiunt curas inleriora tuas.

Seiliset imperii princeps stations relicta,
lmparibus legeres carmina facta modis?

Non en ite moles Romani nominis urget,
Inque tuis bumeris tam leva fertur omis

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
Excutiasque oculis otia nostra tuis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora demanda :
llhœtica nunc præbent Thraciaque arma metum:

Nunc petit Armenius pacem : nunc porrigit arcus
Parlhus eques , timida captaque signa manu.

Nunc te prole tua juvenem Germania sentit,
Bellaque pro magna Casson Cœur obit.

Denique ut in tanto, quantum non exstitit unquam ,
Corpore , pars nulla est que: labet imperii;

Urbs quoque le, et legunt lassat tutela tuarum ,
Et morum, similes quos cupis esse tuis.

Net: tibi contingunt , que: gentihus otia præstas,
Bellaque cumimultis irrequieta geris.

Mirer in hoc igitur tantarum pondere remm
Unquam le nostros evoluisse jacos.

lat si , quod maltem , vacuus forlane fuisses,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand

prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire analois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et alin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes lège.
res (l 1), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à la mère

des Romains (l 2) , elle voudra savoir comment.
l’aimable Vénusest cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses orimen in Arte men.
“la quidem l’ateor [roulis non esse severæ

Scripts , nec a tante principe digua Iegi :
Non lumen idcirco legum contraria jussis

Sunt en : Romanes erudiuntque nurus.
Neve quibus scribain possis dubitare , libelltts

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
a Este procul, vittm tenues, insigne pndoris ,

Quæque tegis medios instits louga pedes :
Nil, niai legitimum , concessaque lurta , uncinus .

loque meo nullum carmine crimcn erit. n
Ecquid ab bac omnes rigide summovnnus Arte

Quas stola contingi vittaque sumpta valat “l
At matrona potest alienis arlibus uti ;

Quodque trabat, quamvis non docestur, babel.
Nil igitur matrona legat : quia carmine ab omni

At! delinquendttm doctior esse potest.
Quodcumque attigerit ( si qua est studiosa sinistri

Ad vitium mores instruet inde suos.
Sumpserit Annales , nihil est hirsutius illis ,

Fada sit unde pareus llia nempeleget.
Sumpserit, Æneadum genitria obi prima; requin! ,

Æneadutn genitrix unde sit allna Venus. 262
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loin, s Il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de la quetoute lec-
turc poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois,’et quel-

quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

10quence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité ,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène : proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
Sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une iiberté dan-

gereuse( l5), où la jeune fillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferinl , modo si liset ordine ferri ,
Fosse nocere mimis carminis omne genus.

Non lumen idcirco crimen liber omnil habebit;
Nil pmdest, quod non lœdere posait idem.

lgne quid utiliur 7 si qui! lumen urere tectu
Comptant, audaces instruit igue manus.

Eripit interdum , mode dut medicina salutein,
Qumque jurans monstrnt, quæque rit herba nocenr.

Et latro, et camus prœcingitur euse viutor:
llle red insidiu , hic sibi portal opem.

Disritur innocuas ut agnt facundia causas:
Protegit lime soutes, imineritosque premit.

Sic igitur rumen, recta si mente legatur,
Constahit nulli posse nocera, meum.

At quiddam vitii quicumque hinc concipit, errat: t
Et nimium seriptis arroge! ille meis.

Ut tellien boc Tuteur: ludi quoque sentine puchent
Nequitiæ: tolli tata lheatrn jubé,

Pecundî causum que! mullis sæpe dederunt ,

Martin cum durum slernit arena solum.
Tollntur Cireur , non tutu licentiu Circi est :

Hic cedet ignoto lunch puelh vire.
(’um quedam npatieutur in hic, ut amnlor radem

tu“

tous les portiques où l’on voitcertaines femmes

se promener et donner des rendez-musa leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-

I ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra, de-
vaut la porte, la statue de Vénus, près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; quare portieus ulla peut ï
Qui! locus est templis uugurtinr? bac quoque vitet

ln culpam si que est ingenion susm.
Cum steterit Joris æde; Jovis succurret in Inde

Quam mulles matras fecerit ille deus.
Proxima adoranti Junonia lemplu subihit,

Pellicibur multis induluisse deam.
Pallade campera , nutum de crimine virgo

Sustuleril quarta quæret Erichthouium.
Venerit in magni templum, tua munern , Martin;

Stat Venus ultori juncta viro ante fores.
leidis (ode sedenr cur banc Salut-nia qttæret

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Anehises, in Luna Latmius héros ,

ln Cerere lusins, qui refentur, erit.
Omnia perverses possum corrumpere mentes;

Stunt tamen illa suis omniu tutu locis.
At procul a scripta solin meretricibus Arte

Summovetingenuns pagina prima nurus.
Quœcumque irrumpit quo non sinit ire cacardes.

Protinus bec vetiti criminis acta m est.
Née tamen est [acinus versus evolvere molles t

Multa licet casta non “étende legant. 32:8
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (l 6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin ,t pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de-cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai»je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, 608“, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii nudas matrona severi,
Et Veneris stantes ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretrieia cernant :
Net: domino pœnæ res en causa luit.

At cur in nostra nimia est laseivia Musa?
Curve meus cuiquam suadet amsre liber?

Nil nisi peccatum manifestaque culpa l’atenda est.

Panitet ingenii judiciique mei.
Cur non Argolicis potius que: concidit armis,

Venta est iterutn carmine Troja men ?
Cur tacui Thebas, et mutun vulnéra fratrum ?

Et septem portas suh duce quamque suc ?
Nec mihi materiam bellatrix Rome negabat :

Et plus est patrie l’acte referre labor.

Denique , cum meritis implevcris omnia , Cœur,
Pars mihi de multis uns canenda fuit.

thue trahunt oculos radiantia lumina salis,
Traxissent animum sic tus l’acta Ineum.

Arguor immerito, tennis mihi campus aratur:
lllud erat magna: l’ertilitatis opus.

Non ideo débet pelage-se credere , si qua
Andet in aigue ludere cymba lacu.

Forum et boc dubitem , numeris Ievtoribns aptus

ONDE.
peut-être même dois-je douter sij’ai une voua
lion Suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tache. ll faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir a émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entralnait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta’haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition, dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos sufliciamque modes.
At si me jubéas domitos Jovis igue Giganlas

Diacre, œnantem debilitabit anus.
Divitis ingenii est immania Canaris acta

Condere , materia ne superetur opus.
Et tamen ausus crana : sed detrectare videbar,

Quodque nefas , damno viribus esse tuis.
Ad leva rnrsus opus , juvenilia carmina , veni ,

Et false movi poctus amore menin.
Non aquidem vallum : sed me men l’ata trabebant ,

lnque Incas pœnas ingeniosus ersm.
Heu mihi l quod didici l quod me docuere parentes,

Litteraque est oeulos ulla monta moos!
Htec tibi me invisum lascivia fait, oh artes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nuptæ didicerunt l’urta magistrat

Quodque parum novit, nemo docere polest.
Sic ego delicias, et mollis carmina l’eci,

Strinserit ut nomen fabula nulla meum.
Ncc quisquam est adeo media de plebe maritus,

Ut dubius vitio sit pater ille mec.
Grade mihi, distant mores à camtine nostri.

Vite verreunds est, Musa joran mihi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne le vieillard de Téos (18) , si ce n’eàtà

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonsetaux jeunes tilles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Le début du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la lille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Hagnaqna pars operuru mendax et licta meorum,
Plus cibi permiait composite“! suo.

Net: liber indicium est auimi : sed bonenta voluptas
Plurima mulceudis auribus spta refert.

«in: esset atrox : conviva Terentius esset:
Essent pugnaces, qui fera bella canunl.

Denique composni teneros non soins amores:
Composito panas soins amers dedi.

Quid niai cum mnlto Venerem confundere vino
Præcepit Lyrici Tels Musa senis?

Lesbia quid docuit Sappho, niai amure puellas?
Tutu tamen Sappho, tutus et ille fuit.

Net: tibi, Battiade, nocuit, quad snipe legentl
Deliciaa versu fessus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulla est sine amers Menandrt
Et solet hie pueris virginibusque lrgi.

“les ipsa quid est, nisi turpis adultéra , de que

Inter amatorem pugna virumque fuit?
Quid prins est illic flemma Chryseidos? sut qua:

Feceritiratos rapts puella duces?
Ant quid Odyssen est, nisi fœmina, [impur :Imoreln7

Dum vir abat, multi: nua petita procis ?
Qui: niai Mæonidcs Venerem Martemque ligules
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la conche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de œ grand poète, que
deux déesses (20) s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Ce qui nous touche dansHippolyte (2l)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcelèhre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mal-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher.
ltys ; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire ÉleçIre et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la tille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la tille de Schéuée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-tille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœno rorpora prenaa toro?
(Inde niai indicio magui sciremus Homeri ,

Hospitis igue du“ incaluisse de”?
Omne genus scripti gravitate tragœdia vinoit;

Hæc quoque materinm semper amaril babel.
Nam quid in Hippolyto est, niai eau-æ llamma nourrir?

Nobilis est Canace fratris amore sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidiue currus

Pisæam l’hrygiis vexil eburnus equis?

Tingrrei ut ferrum natorum sanguine mater,
Concitua a lœso fecit amore doler.

Fecit amer subitas volncres cum pellice regel“

Quæque suum lnget nunc quoque mater ltyn.
Si non Æropen frater scelerntus amasset,

Aversos solis non Iegeremus equos:
lmpia nec tragiens tetigisset Scylla cothurnes .

Ni patrium crinem descenisset amer. ’
Qui legis Elt-ctran et egentem mentis Oœsten ,

Ægysti crinwn Tyndaridosque legis.
Nm! quid de tetrico referam domilore Chimæræ,

Quem letho l’allax hospitn pinne dedit?

Quid loquar Hermiouen? quid le, Schœnela virga,
Teque, Mycenæo Phœbas suinta dast? 400
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Ilylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
ér0tique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Dansên, Dsnsique nurus, matremque Lyæi?
Hæmonaque, et nettes qua: colore dure?

Quid generum Peliæ? quid Thesen? quidve Pelusgum
lliacsm tetigit qui rate primus humum?

Hue lole, Pyrrhique parons, buc Herculis uxor,
Hue sccedat Hylas, lliadesque puer.

Tempore deliciar, tragicos si persequsr igues,
Vixque meus aplet nomina nuda liber.

Est et in obsoœnos deflexa tragœdia risus ,
Multaque præteriti verbs pudoris babet.

Net: noçel auctori, mollem qui fecit Achillem,
lnlregisse suis tortis l’acte modis.

Junxit Aristides Milesis criminà secum :
Pulsus Aristides nec tamsn urbe sus.

Nec, qui descripsit eorrumpi nomina malrum,
Eubius, impurs: conditor historie.

Née, qui composuit nuper Sybsritida, fugit:
Nec qui concubitus non tucuere sucs.

Suntque sa doctorum monumeutis mista virorum,
Muneribusque ducum publics [acta patent.

Neve peregnnis lantum défendu ab ormin;
Et Bomnnus babel mults lacon liber.

(“que suo Martem œcinit gravis Ennius ont:

OVlDE.
trouva de si mâles accents, Ennius, génie J!
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calms, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna estdans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Cornificius! et celles de Caton!
et ces vers oùl’on voit, proclamée sous.son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux a Ses
travaux historiques; etœqui adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sans
l’inûuence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, arte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sus lascivo cantate est sæpe Catulle

Fœmins, cui l’alsum Lesbin nomen crut.

Nec contentus en, mulles vulgavit amonts,
ln quibus ipse suum fessus adullerium est.

Par fuit exigui siinilisque licentis Calvi,
Detexit variis qui sua furla Inodis.

Quid referam Ticidæ, quid Memml carmoit, apud quns
Rebut: sdest nomen, nominibusque pudor?

Cinns quoque bis contes est, Cinnnque procacior Amer,
Et love Cornilicl parque Catonis opus.

Et quorum libris modo dissimulata Perlllæ
Nomine, nunc legitur dicta, Metelle , tuo.

1s quoque Phasiaus Argon qui durit in undas,
Non potait Vénerie l’urta tacere sure.

Neeminus Hortenst, nec sunt minus improha Sent
Carmina z quia dubitet nomina unta sequi?

Vertit Aristiden Sisenns : nec obluil illi
Historia: turpes inseruisse jocos.

Net: fuit opprobrio celebrasse Lyeoridn Gallo,

Sed lingusm nimio non tenuisse mero. 488
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Il paraît diflicile à Tibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.
Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux , mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

iondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-

veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait a qui s’adressent ces aboiements
quand il rôde tOut seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; ’l’ibulle

est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici doncquelssont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux.

(hedera jurant: durum putat esse Tibullut ,
Sic ctiam de se quod neget illa viro.

Fallare custodem demum docuisse fatelur,
Seque sua miserum nunc nit arte premi :

Sœpe velut gemmum domina: signumve probant,
l’er causant meminit se tetigisse manum.

thuo refert, digitia sæpe est nutuque loculus,
Et tarit-1m menue durit in orbe notam :

Et quibus e sucets about de corpore livet,
lmpresso, fieri qui solet, ore, docet.

Denique ab incante nimium petit ille marito,
Se quoque uti servet, percet utilla minus.

Scit cui latrelur, cuin solus obnnbulat ipse :
Curtnties clauses exscreet ante fores :

Mnltaque dal furti talis præcepta : ducebquo
Que nuptœ posaint fallere nb arte vires.

Nec luit hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,
Et placet : et jam te principe notus eut.

lnvenies eadem blundi præcepta Properlt:
Districtua minima nec tannin ille nota est

Hit ego succeui : quoniam præstantia tauder
Nomiua vivorum diuimulare jubet.

Non umnt, fateor, ne que lot iere narine,

T. IV.

æ!)

heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire natif: age.

D’autres ont donné des traités sur ies jeux de
hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos

ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (5l),la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (32); le chif-
fre de chaque dé (53), commentil faut les jeter
quand ondésire telou tel chiffre, et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bords du champ
de bataille, parceque toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sont disposés deux rangs
de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enlin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière ide la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56); cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passetemps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, servatii omnibus, une foret.
Sunt aliis scriptœ, quibus alea ludilur, orles.

Hæc est ad nostros non leve crimen avec.
Quid valeant tali; quo possia plurima jacta

Figere, damnosos effugiasve canes.
Tessera quot. numéros habeat : distante vouto,

Miltere que décent, quo dure miasa modo:
Discolot ut recto grasselur limite miles,

Cum medius gémine caleulua haste parit;
Ut mage velle sequi suint, et revomira priorem;

Ne tuto fugiens incomilatus eat.
Paru sedet ternis instrurta tabelle lapillis,

ln qua vicisse est, continuasse sues. q
Quique alii lusus, neque enîm nunc persequnr (imites,

Perdere, rem canin, tempera nostra salent.
Eccc unit formas alius jactusqua pilnrum

Hic nrtem nandi præcipit . ille trochi.
Composita est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis legea hospitioque (ledit.

Aller bumum, de qua lingautur pocula, maintint:
Qutequa closet liquido testa ait apta mero.

Talii lumosi ludunlur mense deeembria,

Que: damna nulli œmpoauisse fuit. 492
44
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Entin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
eune fille, la mère de famille, le mari, les en-

fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
parolesincœtueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
onl’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

, les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œilqui veille sur les intérêts du monde, ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

llis ego deccptus, non tristis tannins fui; s
Sed tristis nostros pœna secuta jocos.

Druique nec video de tot scribentibus unum,
Quem sua perdiderit Musa : reperlus ego.

Quid si scripsissem mimos obscœns jacentes,
Qui semper ticti crimeu smonis habeut

In quibus assidue cultus procedit adulter,
Verbaquo dst stulto callids milita viro.

Nubilis bus virgo, mati-ousque, virque, puerque
Spectst , et ex magna parte Senntus dast.

N06 satis incestis temenri voribus sures:
Adsuescunt oculi mulle pudenda pati.

Cumque fefeuit nmans sliqua novitate maritnm ,
Plauditur: et magne palma linot-e datur.

Quodque minus prudent, pana est lucrosa porta z
Tantaque non puro crimins prætor emit.

lnspice ludorum sumptus, Auguste, tuorutn :
Empta tibi magna talia mulle legos.

“ne tu spectasti, spectsndaque sæpe dedisti.
Msjestss sdeo cotais ubique tua est.

Luminibusqu: tuis, tutus quibus utitur orbis ,
Socnios vidisti lentus sdulleris.

Scribe“: si l’as est imitantes turpia mimes ,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un châ-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilége théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitant? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes dequelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crimedans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte-Ï encore de l’onde qui lui donna le

jour.
D’autres chantent la guerre et les bataillons

hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou lestiens. Pour moi , I
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéidca fait le
I poser le héros et se: armes sur la couche de la
’ princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet

amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poële,dans sa jeunesse (40),avait chau-
té les amourspasl orales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moiaussi, j’avais pris, il y a long-

Msteriœ minor est débita pæan mon.

Au genus boc scripti faciunt sua pulpite tulum ,
Quodque librt, mimis sans liœre dedit?

Et mes sunt populo saltuts poemsta sape:
Sœpe oculus etium detinuerc tues.

Sciliret in domibus vestris ut prises virorum
Artiiici fulgeut corpors picta manu;

Sic qua: coucubitus “rios Venerisque figuras
j lixprimat, est aliquo par“ lobelia loco.

thuc sedet vultu [Issus Telamonius inm,
t laque oculis forums barbara mater habei;
i Sic madidos siccat digitis Venus uds oupilles.
i Et mode maternis tacts vidctur squis.
l Belle sonsnt alii telis instrucls cruentis,
l Parsque lui generis, pars tus tutu curium

lnvida me spstio nature coercuil arcto,
lngenio vires exigussque dedit.

i Et tamen ille tuas felix Æueidos suetor,
l Contulit in Tyrios arma virumque toros .
1 ne: tegilur pars ulls mugis de oorpors toto,
i Quam non legitimo fadet-e junctus smor.
; Phyllidis bic idem tenoraqus Amsryllidis

Burolicis juvenis luserat ante media.
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temps (41), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme

un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
datedéjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et queje t’avaisdédié (42), mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité. qui
sied au cothurne. J’aidc’crit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridcm srripto peccavimus une,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Canninnque edidcram, cum le delicta notantt-m
Præterii loties jure quictus eqttes.

Ergo, que! juveni mibi non nocitut-a putavi
Scripte pantin prurit-na , nunc nocttere seni î

Sm redundavit vetcris vindicte lilielli ,
Distut et a meriti tempore pœna sui.

Ne tamen omnc meum crédits opus esse remissum ;
Sœpe du“ nostrœ grandia vela rali.

Se: ego Fusiorum scripsi totidcutque libellas,
Cumque suc linem mense volumen babct.

quuc tuo nuper scriptum sub nomine , Cœur,
Et tibi sacrutum sors men rupit Opus :

Et dedimua tragicis seriptum regaie cothurnis :
Quæque gravis débet verba cotbtlrmts babct.

Dictnquc sont nobis , quamvis manus ultime cœpto
Defttit, in facies rot-pore versa novas.

Atque utinam remena animum paulispcr ab ira ,
El “une jubm hinc tibi put-a lesi I

69!

dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
rilie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abharrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime à croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune . et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore tléchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. .le ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé).

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionnéc
au délit.

Pluca , quibus prima numens ab origine “lundi ,
ln tua deduxi tempura, Cæsar, opus :

Adspicias quantum dctlcris mibi pectoria,ipse,
Quoque favorc anitni taque tuosque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimina versus baliet.

Candidus a sulibus sulfusis felle relugi :
Nulle venetmlo litera misla jaco est.

Inter tut populi, lot scripti niillia nostri,
Quetn mon Calliope Imserit, unus ego.

Non initur nostris ullum gautlcre Quiritenl
Auguror, et Inultos indoluisse, malis.

Ni-c mibi credibilc est quemquum insultasse juron“ .

Gratin mndori si qua relata mec est.
llis precor, atque aliis possint tua immina (let-li ,

0 pater.I n patrizu cura saluaquc tutu.
Non ut in Ausoniam redeam , niai loraitan olim ,

Gum long!) pana: tempera victul cria :
Tulius exsilium, pauloque quietiua on);

Ut par delicto sit mon puma nua. 573

-.------I.------



                                                                     

OVIDE.

“WWWWWW
I

LIVRE TROISIÈME.

ÉLÈGIE I.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l ). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le œndamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce , c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in liane venin timide liber exsuIis urbem ,
Da placidam fesso, leclor amies, manum ;

Nove reformida, ne tint tibi forte pudori.
Nullua in hic chuta versus amare docet.

Net: domini fortune moi est, ut debeat illam
- lnl’elix ullis dissimulera joeie.

Id quoque, quod viridi quondam male lusit in mon,
Heu niinium Iero damant et odit opusl

Inapiee quid portent : nihil hic nisi triste videbis;
Carmine temporibus oonveniente suis.

Claude quod alterne subsidunt carmina venu ,
Val peille hoc ratio, vel vin longe fanait ;

1’)qu neque mm cedro llavus, nec pumioe lem,
Embui dentine cultior eue mec.

Si l’écriture est endommagée. etçà et là couverte

de taches, c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi , lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, quel
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers que] asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrit
à me conduire. Puissent les dieux le donner ce
qu’ils ont refuse à mon père , une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, etque je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et,
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5)0ù
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). n Puis

Littera surfons quod babel maculosa lituus ,
Lœsit opus lacrymis ipse poeta suum.

Si qua videbuntur casu non dicta latine;
ln que scribeliat, barbara terra fuit.

Dicite, leclerea, si non grave , qua sit eundum ,
Quasquc pelant sedes hospcs in urbe liber.

“me. ubi sum l’urtim lingua titubante loculus;

Qui milii monstraret vis fuit unus iler.
Dt tibi dent nostro quad non trihuerc pareuti,

Molliter in patrie vivere pusse tua l
Duc age : nnmque sequor. Quamvis terraque. manque

Longinquo referanl Iassu: ab orbe pedem.
Parnit; durette: Hæcsunt fora Cæsaril, inquit:

llœc est a Sacris que via numen babel.
llic locus est Vestes; qui Pallada servat. et iutien: ;

“me fuit antiqui regia par“ Nome. 80
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prenant à droite, a Voici, dit-il, la porte Pala«
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette I
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeche-

ne. Dèsque j’en connus le maître : c Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellementla ï

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade? î
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de lajoie qu’elle répand en tous ’

lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a :
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier I
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais, E
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de l
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
leehâtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde prteua deatram , Porta est , ait, ista Palatt :
Hir- Stator : boc primum condits [toma loco est.

Singula dum mirer, video fulgenfibus artnia
Conspicuos postes, tectaque digua deo.

An Jovis hœc, dixi, domus est ?quod ut esse putarem,
Augurium menti querna corons (labrit.

Cujus ut nencpi dominum: Non fallitnur, inquart! :
Et magni verum est banc Joris esse domum.

Car tameu adposita velaturjanua laure;
Cingit et augustat: arbor opaca fores?

Au quia perpetuos meruit damne ista triumpbos?
An quia Leuradin semper amata dco?

[penne quod lesta est, au quad facit omnia festa ?
Quarn tribuit terris, pacia an ista nota est?

thus viret aemper lanrus , nec fronde caduca
Carpitur; æternum aie babel illa deeus ?

.Causaque suppositæ scripto testatn comme
Servatoa cives indirat hujus ope.

Adjice servatis unum, pater optime, civem,,
Qui proeul eatremo pulsus in orbe jar-et;

ln quo pœnarum, quna se meruisso fatetnr,
Non faeinus eausam , sed anus error habet.

Me mlseruml versorque loeum, venerorque potentem,
Et quatitur trepido littera nostra metu.

Aspiris euangui chartam pallere colore? .
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaides et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs;j’y cherchais mes frères, exceptéceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple(8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternes intremuisse pedes T
Quandoeumque, preeor, nostro placota parenti

Isdem aub dominis aspieiare domina.
Inde timorc pari gradibus sublimia celais

Ducor ad intonsi candida tcmpla dei.
Signe peregrinis ubi sunt alterna columnia

Bclides , et stricto barbarus euse pater :
Qumque viri doeto veteres œpere noviqus

Pectore, lerfuris inspicieuda patent:
Quœrebam fratres, exceptis seilicet illis ,

Quos suus optaret non genuisse pneus.
Qumrentem frustra , cestes me aedibus illis

Præpositus saurin jussit sbire loco.
Altera templa peto vicino juneta tbeafro :

“me quoque eraut pedibus non ndetmda incisa
Nec me, quæ doctis patueruut prima libellis ,

Atria, Libertas tangere passa sua est.
ln genus auetoris iniseri fortune reduudat r

Et patimur nati qnam tnIit ipse fugnm.
Forsitan et nabis olim minus aspcr, et illi

Evictns longe tempore Cœsar erit.
Dl preeor, atque, adeo, nequeenim mibi turba roganda est,

Cœur, ades veto, maxime, dive, meol
lnlcrea , stalio qnnniam mihi publia clama est.

l’riv-tto liecat delituisse loco t 80
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rigoureux pour nous et pour lui , se Iaissera-t-il
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissant de tous.
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous , mains plebéiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE u.

il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la fille de Lycaon. Ni vous . doctes muses , ni
toi, fils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste , après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et ne pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré des maux à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque , si l’as est, confus: pudore repulsæ
Sumite, plebeiœ, carmina nom-a, manus.

ELEGIA Il.

Ergo ont in tatis Scylhiam quoquc viscre noslris .
Quœque Lycaonio terra sub axe jacel?

Net: vos, Pierides, nec slirps Lalouia, veslro
Docla, sacerdoti, turba, tulistis opem’!

Net: mihi quad lusi vero sine criniine prude“,
Quodque mugis vits Musa jocosa men est.

Plurima sed pelage terraque periculn passum
Ustus ab adsiduo [ligure Pontns habet.

Quique fugu rerutn securaque in ana naine,
Mollis et impatiens ante hiions cran),

[mima nunc palier; nec me mare portubus orbtttr
Perders , diversa: nec polucre vite.

Suffecitquc malis animus; nant corpus ab illo
Accepil. vires , visque ferenda lulit.

Dum tamen et nantis dubius jaclabsr et undis
Fallcbal curas ægraque corda labor.

(H via duita est , et opus requicvit enndi ,
El pana tallas est mihi tacla une;

l

OVIDE.
j vents et des dots, cette lutte donna le change
j à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

que je touche la terre de mon exil,je ne me
plais que dans les larmes , et elles coulent de

; mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

’ neiges au printemps. Rome, ma maison,
i l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
j reste de moi-mème dans cette ville perdue pour

moi, m’apparaissent avec tous.leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-velles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis [in à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri«
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa

vengeance. hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLÉGIE III.

i Si par hasard tu es surprise que ma lettre
’ soit écrite par une main étrangère, c’est que

j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespéth de ma gue-
rison. Te ligures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

Nil nisi fiers libet, nec nostro parcior imbu
Lutninc, de venta quam nive mana: aqua.

[lama domusque subit , desideriumque locorum ,
Quidqnid et amissa restai in urbe moi.

Heu , mihi qnod loties nostri pulsais scpulcn
Janus, scd nulle (empare sporta fuit!

Cur ego lol gladius funi , totirsque minuta
Obruit infcltx nulle prooclln «put?

Dl , quos expcrior nimium constantcr iniques ,
Parlicipcs iræ quant dcus unus babel;

Exslimulale, precor, cessanlia Tala, meique
iuletrilus clauses esse valats fores.

ELEGIA lll.

Hæc men, si ossu miraris, epislola quarta
Allcrius digitis scripta sil , ægcr crana.

Æger in extremis ignoli partibus orbis,
incertusque men: pæne salmis eram.

Quid mihi nunc animum dira regioue jacenti
inter Sauromnlas esse Getasque putes?

Nec «slum patior , nec aqnis assueviiuul inia,
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m’accoutumer à ces eaux (l ); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur. tous les
objetsqui me mauquentse retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et. tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absenle , je te parle, c’est
toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de rua bouche en delire.
Lors même que mes forces m’abandonner-aie ut,
et qu’un vin gi ocreux ne p0nra ait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais,à la nouvelle dela

l venue de ma bien aimée, je revivrais à l’instant,
et. l’espérance de le voir me prêteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-ètrela-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le Sais, je l’affirme, lesjours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtantlesannees quelesortm’acomptees

sont révolues , si ma lin est réellement si pro-
chaine, ne POllVieZ-VOUS, grands dieux , épar-

Terraqne nescio quo non placet ips: modu.
Non donuts apta satis; non hic cibus ulilis œgro

Nullns Apolliuea qui levet tarte malutn.
Non qui soletur, non qui iabentia larde

Tempora uarrando fallut, aturiens udcst.
Lassns in extremis jan-vo pomma-que Iorisque :

Et subit adret: o nunc mihi quidquid abest.
Dlnnia cum stthcaut, vinois lumen otnnia conjnx

Et plus in noslro pectore parle tettes.
Te quuorabsenlem ; te vox mon nominal unam :

Nutla venit sine te pox mihi ; nth dieu.
Quin etiam sir. me dit-tint alienn loi-utum ,

Ut foret amentis numen in ore tuutn.
Si jam deliciatu , suppressaque lingua palalo

Vix instillato restituenda mon);
Nuuliet hue aliquis dominant veuisse; resurgam :

Spesque tui nobis causa vignris crit.
Ergo ego smn vitæ dubius : tu forsitan illic

Jucundutn nostri nem-in tempus agis.
Non agis, affirme z liquet hoc, carissime, noms.

Tempus agi sine me non niai triste tibi. ’
Si lainen implevit men sors quos dehuit aunes ,V

Et mihi Vivendi tam cite au. adcst;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’endif-
férant mon exiljusqu’a ma mort, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); je n’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour
arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêles de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres , privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton el-
prit s’égarer, et frapperas de les mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras a grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne.
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
les cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, jetais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, o magni, perituro lurette, divi ,
Ut saltem patrie rontumularer hume l

Ve! puma in merlin tempus dilata fuisset ,
i “Il præcepisset mors properata lugent.

Integer hune. potni nuper bene roddero lurent z
Exsul ut occiderem , nunc. mihi vita data est.

Tain procul ignolis igilur moriemur in oris ,
El tient ipso tristia Tata lot-o?

Net: men consueto languescent corporn harle?
Deposilutn nec me qui “est ullus erit?

Net: dotninœ lacrymis in nostra endentibns ora
Aceedent anima: tempera par“ mesa?

Net: mandata dabe? nec cnm clamore supremo
Languentes oculos elaudet arnica manus ’.’

Sed sine funeribus eaput hoc, sine honore sepuleri
lndeploratmn barbara terra teget?

Hamid utaudieris, tutu turbahere mente,
Et feries pavidu pet-lors lida manu?

Roquid in has frustra teudens tua brachiu partes,
lilamabis mileri numen inane viri 7

l Parue lumen lacerare genas : nec scinde «pilles.
l Non tibi nunc primum, lux men, raptus cm.
i Quutn [labium alnisi , tutu me periisse putain:



                                                                     

6% 0Vcette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas. tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins. c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton Ï
cœur n’est plus novice dans ces Sortes d’épreu-

ves. Plût au ciel que l’âme pérît avec le corps,

et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mêlé à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse g
pasde dire: a Paix à la cendre d’Ovide! n
’ C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prior . et gravîor mon fuit illa mihi.
Nunc , si forte potes, sed non potes, optima conjux ,

Finitis gaude tut mihi morte malis.
Quant potes, exténua l’orti mala corde ferendo; x

Ad mala jampridem non rude pectus bubes.
Atque tttinam perennt animai cutn corpore nostræ ,

Eflugiatque avidos pars milti nulla rogosl
Nom si morte caréna vactlam volet altus in auram

Spiritus, et Samii sttnl rata dicta Minis;
Inter Sarmalicas Romane vagabitur umbras

Porque feroa Manet hospittt tremper erit.
Ossa tamen facile par“ relerantur in urna.

Sic ego non. diam morluius exsul ero.
Net; velet boc quisqttam z Fratrem Tltebaua peremptum

Supposuit tumulo, rege vetante, serer.
Atque ea cam l’oliis et amomi pulvere misee :

lnque suburbano condits pone solo.
Quoaque legat versus oculo properante viator ,

Grandibus in tumuli marmore orde nolis.
Hic ego quijnceo tenerorum lusor amorum ,

lngenio péril, Naso poela, mec.
At tibi qui transis , ne ait grave , quiaquia amasti ,

. Mure : Naaonis molliter esca cubent.

IDE.

vres seront pour moi un monument plus illub
I tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
l m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
p d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-

lité.

g Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-v des lieurs humides de

I tes larmes ; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera St n-

sible à ta piété. ’
I J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
; haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

l laissent plus la force de dicter; reçois donc,
’ c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
le tien.

ÉLÉGlE tv.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles , mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les antent

l Hoe satis in titulo est. Eteuim majora libelli,
Et diuturna mugis sunt monumenta moi.

: Quo: ego coniido, quamvis nocuere, daturas
Nomen, et auclori tampon longa sur).

Tu tamen exstincto [enlia munera ferle ,
j Deque tuis lacrymis humide serta data.
l Quamvis in cinerem corpus mutaverit ignis ,

Sentiet ollicium mœsta lavilla pium.
Scribere plura libet : aed vox milti fessa loquendo;

Dictandi vires , aiceaque lingua negat.
Accipe aupremo dictum mibi lorsitan ore ,

Quod , tibi qui mitlit, non babel ipse: “de.

t

l

j ELEGIA tv.
j 0 milti care quidem aemper, sed tempore dure
Il Cognite, rez poatquam proeubuere ttteœ;

Usibua edocto si quidquam credis alnico;
Vive tibi , et longe nomina magna luge.

Vive libi, quattlumque potes prælustria vita :
Sævum prælustri fulmen ab une venit.

Nain quamquam soli possunt prodesse potentez ,
Non prosit potina si quia obesae potent.

l
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère Botter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à ta société,
et ne me suis confié qu’au souflle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les Hots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enlin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doitse maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’cûl pas perdu son (ils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Eifugit hibernas demisaa antenne procellas ,
Lataque plus parvis relu timoris habent.

Aapicis ut summa cortex levis innalt-t unda ,
Cutn grave ne“ limul relia mergnt onus?

“me ego si, monitor, monitua prins ipse fuissem,
ln qua debueram foraitan urbe forem.

Dum tecum vixi, dum me levis aura lem-bat,
llæc men par placidas cymha cucurril aquas.

Qui cadit in plane, vix hoc lumen evcnit ipsum,
Sic cadit, ut tacla surgere possit huma :

A! miser Elpenor tecto delapsua ab alto ,
Occurrit regi debilis umbra suo.

Quid luit ut lutas agitant Dœdalus alus ,
[carus immensas nomine signet aquas?

Nempe quod hic site, demiasius ille volahat:
Nam pennes umbo non babucre suas.

Crrde mihi, bene qui latuit, bene riait: et infra
Fortunam (li-bel quinquc manere suam

Non foret Eumedes orbita, si filins ejus
Stultus Achilleos non adamasset equos:

Net: natum in llamma vidisset, in arbore nains,
Cepisset génitor si Phaethonta Merops.

Tu, quoque formula nimium sublimia aemper,

697

voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece qui seul
n’a point encore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tanais, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après ellesj’ai de plus cher
ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’ropositique memor contrahe velu tui.

Nam pede inoffenso apatium decurrere vitæ
Dignus ce , et lalo candidioro frui.

Quœ pro te ut voveam miti pietate mereris,
Hæsuraque mihi tempus in omnc lidc.

Vidi ego te tali vultu mes fats getnentem,
Qualem eredibile est ore fuisse nit-o.

Nostra tuas vidi lacrymas super ora (adentes,
Tempore quas une lidaque verbe bibi.

Nune quoque submotum studio deb ndis atnicum
Et Inala via ulla parle levanda levas.

Vive sine invidia, mollesque inglorius Minos
Exige: amicilias et tibi jungc parcs:

Nasonisque lui , quod adbuc non cxsnlat unum ,
Nome“ auna. Scythicus cætera Pantins babel.

Proxima sideribus tellus Erytnanthidus Ursœ
Me trnet; adstricto terra perusla gelu.

Bosporos et Tanais superant, Seytbicœque paludes
Vixque satis noti nomina panca loci.

Ulterius nihil est, nisi non habitabile frigus.
Heu l quam viciua est ultime terra mihi l

At longe patrie est : longe carissima mnjux .
Quidquid et hæc nobia post duo dulee fait.
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tuent je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dontils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous comentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen [me abstint, ut qua: contingere non est
Corpore; sint animo caneta videnda mec.

Ante oculos errant domus, urbs, et forma locorum,
Sucœduntque suis singula [acta locis.

Conjugis ante oculos, lieut prœseutis, imago est.
llla mecs sans ingravat, illa levat:

lngravathoc, quod sbest: levathoc, quod præstatamorem,
lmpositumque sibi firme tuetur omis.

Vos quoque pectoribus nostris bmretis, smici ,
Dicere quos cupio nomine quemque suo :

Sed timar omnium caulus œmpescit; et ipsos
ln nostro poni carmine nulle puto.

Ante volebstis, gratique eut instar honoris
Versibus in nostrls nomina vestra legi.

Quod quoniam est anceps , iutrs mes pectors quemque
Adloqusr, et nulli causa timoris ero.

Net: meus indicio latitantes versus amicos
Protraliet. Occulte si quis amavit, amet.

licite tsmen, qusmvis longs regions remotus
“Absim , vos anime semper adesse meo.

Et qusm quisque potest, aliqua mais noslra lente :
Fidstn projecto neve negate manum.

OVIDE.
tement, l’appui de votre main fidèle; puisse, en
retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être envel0ppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse , tu osas, au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciensamis. Je vis l’émo-
tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa;
je vis les joues baignées de pleurs et plus j ales

’ que les miennes; et comme tes larmes se me
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
tes bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospera sic vobis manent fortuna , nec unqunn
Contacti simili sorte rogetis ripent!

j ELEGIA V.
Usus amicitim tecum mihi parvus, ut illam

Non mgre pesses dissimulare, fuit :
Ni me complexus vinclis propioribus esses;

Nave mea vente toman eunte suo.
Ut cecidi , euristique metu fugue ruina: ,

l Versaque amicitiæ terga dedere russe;
Ausus es igue Jovis percussum tangere corpus ,

Et deploratm Iimen sdire dentus. ’
qutte recens prœstas , nec longe cognilus usu ,

Quotl veterum misera vis duo tresve mibi.
Vidi ego confusos vultus; visosquc notsvi :

Osque madens Hem, pallidiusque men :
Et lacrymas œmens in singula verba cadennes;

0re men lacrymas, auribus illa bibi :
Bracliiaque accepi mœsto pendentis colla,

Et singultatis osculs mista souls.
8mn quoque, chars, luis dcfensus viribus absous 2 l1
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici l
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres g

ISTES. 699le gendre de Junon était auparavant son ennemi.
Ce qui me laisse enfin quelque espoir je salut ,

preuves de ton dévouement aussi manifestes , c’est que la cause de mon châtiment n’est point
etrdont je conserverai à jamais le souvenir. un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis«
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difticiles! Si tu me demandes , en atten-
dam, comme tu me le demanderas sans doute ,
ce queje fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent étre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se
laisse facilement attendrir. Il suftit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnentsurleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroîs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
parhasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des veux. Je ne
pourrais pas, il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invor
ion taire. J’espère donc encore que tu obtiendras
Comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

o- c..-

ÉLÉGIE V1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami,user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
à des exemples tirés delaclémence des hommes, 1 dans toute la ville ne le Fut plusattaché que moiv

Scie charnu: vari nominis eue loco.
Mulhque præterea maniiesti signa favoris

Pectoribus teneo non abitura mois.
Dl tibi pesse tues tribunat del’eudere semper ,

Quos in materia prospcriorejuvcs l
Si tamen interea quid in bis ego perditus cria,

Quod le credibile est quinrere, quœris, agam.
Spe trnhor aigua, quant tu mihi damera noli,

Tristia leniri numina pusse dei.
Sen ientere exspecto, sive id contingerc t’as est;

Tu mihi quod cupio les, precor, esse proba.
Quæque tibi est lingua! facundia, confer in illud,

Ut doctes velum pesse raiera muni.
Quo quisque est major, magie est plaœbilis irai ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Coi-pota magnanime satis est prostrasse leoni :

Pugna suum iinem, cum jucet hostie, habet.
At lupus, et turpes instant morieutibus ursi,

Et quæcumque minot- uobilitate fera est.
Majul lpud Trojam forti quid habenius Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senia.
il“ ducis Æmathii fuerit clcmentia, Porcs,

Pmdarique doccut tuilerie exsequiœ.

» New hominum referam ilean ad initius iras:I
Junonis getter est, qui prius hostis erat.

Deniquc non possum nullam sperare sainteur ,
Guru pœnœ non sil causa crucnta tueur.

Non tuilai quærenti pessumdare cuncta, petiltnn
Cœsareum cnput est. quad caput arbis crut.

Non aliouid dixi, violenlaque lingua lucuta est,
Lapsaque sunt nimio verba profana niero.

lnscia quod trillion viderunt lumiua, plector:
l’eccatumque oculus est habuissu lltCUIll.

Non equidem totem passim défendue culpain:
Sed putain nosiri criminis error halict.

Spes igitur supercst, facturum ut niolliat ipse
Mutati pœnam ciiuditione loci.

“une utinain nitidi nolis prœnuntius ortum

Allant admisso inciter albus equo.

ELEGIA Vl.

Fœdus amieilia nec vis, carissime, nostras,
Non, si forte relis, dissimulera potes.

Donec enini licuit, nec le Inihi rariuraltrr,
Nue tiiii me tata junctior urbc fait.



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, g lesfaits auxquels j’altache tant dehontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de les sentiments i déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers les amis ne fut pas ignorée de ce mortel , I qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement mettre , et que mon crime , si l’on veut lui res-
réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur tituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: l simplement une étourderie. Si je mens, cher-
àtoi seul aussi je racontais. tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient ’
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur , ou que toute sagesse Va saluer Périlla, lettre écriteà la hâteet fidèle
soit impuissantecontreladestinée,qu’imporle? l messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille I auprès de sa mère Chérie, ou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les j de ses “W08 et dans la SOCÎélé des Muses- A

plus vifs regrets , ne m’oublie: pas; et si tu as l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout

.----
ÈLÉGIE vu.

quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
quej’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquercommentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

lsquc erst usque sdeo populo testatus, ul essct
Panne magis quam ln , quamque ego, nolus amor.

Quique erat in caris animi libi candor amicis,
Cognitus est istî, quem relis ipse, vira.

Nil ils oelnbss, ut non ego coussins essem,
Pectoribusque dabes mulle tegenda meis.

Unique ego narrabum secreli quidquid liabebnm ,
lîxceplo, quod me perdidil, unus crus.

Id quoque si scisses , salvo fruerere sodali,
Consilioque l’orem sospes, smiœ, tuo.

Sed me: me in pœnsm nimirum luta lrsbeblnl:
0mne bantu claudunl ulilitslis ilcr.

Sive malum potui lumen boc vitare cevendo,
Sen ralio fatum vinccre nulla valet;

Tu lumen, o nobis usu junclissime longo,
Pars desiderii maxima pinne mei ,

Sis memor : et si quss fecit tibi gratis vires
lllss pro nobis experiare rogo:

Numinis ut læsi tint mansuetior ira ,
Mutatoque minor sil mes pœns loco.

ldque ils, si nullum soelus est in pccluro noslro,
Principiumqne mei criminis error babel.

Net: lave, nec lutum est, quo sinl men dicere ossu
Lamina funesli conscis l’acte mali.

Henrique reformidst, veluli sus vulners , lempus

travail, et demandera vite quel sujet l’amène
I et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
’ encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine;que pourtant jesuis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait,

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-ln

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et sdmonilu lit novus ipse doler.
Et quæcumque adeo possunt sdfcrre pudorem:

“la legi cœcs condits noote duret.

Nil igilur referam, nisi me pacsasse; sed illn
Prœmia peccata nulla petita mihi:

Slultiliamque menin crimen debere voceri ,
Nomina si facto redders vers volis.

Quæ si non ils sunl, alinm, quo longis” sbsim ,
Quœre, subnrblnn bæc sil mihi terra , lorum.

ELEGIA Vil.

Voile salulstum subito, perarals, Perillam
l Littera , sermonis [ide ministre mei.

Aul illsm invenies dulci cum mslre sedentem ,
Aut inter libres Pieridasque sans.

Quidquid agel, clim le scierit unisse, relinqurt :
Nec mon , quid venins, quidve requiret , amin

l Vivere me dires : sed sic, ut vivere nolim :
l Net: mais tam longs nostra lents mon.

Et lumen ad Muses, quamvis nocuere, reverti ,
Aptaque in alternes cogne verbs pedes.

Tu qnoque, die, sludiis communibus esquid inbæœs ,
l Doctaque non pslrio carmina mure unis?

Nom tibi cum l’acie mores natura pudicos, Il
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de la patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! C’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords de l’llippœ
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que tonâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tume lisais souvent tes ébauches,
et je telisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla , mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante de lavieillesse

aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans doles ingeniumque dédit.
lloc ego l’cgssidas deduxi primus ad ondas ,

Ne inalt- fecundœ vena perirel aquœ:
Primns id sspexi leneris in virginis annis :

Ulque palet une! duxque comesque fui.
Ergo si remarient igues tilni pertoris Idem,

Sola tuum nies Leshis vincet opus.
Setl verser ne le mes nunc fortune relardet,

l’osique mecs ossus sil libi peclus inters.
Dum licuil, tus sœpe mihi, tibi nostra legebam :

Sœpe lui judex, stops magister eram.
Au! ego prœbebam factis mode versibus sures ,

Aut ubi cessaras, causse ruboris arum.
Fursilnn exemple, quia me læsere libelli,

Tu quoque sis pœnæ Isis scoute mem.
l’une, Périlla, metum: lantummodo feinina non sil ,

Devis, nec seriptis disent amure luis.
lit-go desidim remore doctissime causas :

lnque bonus mes, et lus sacra redi.
lsta deœns facies longis vitiahitur mais :

Rugaque in antique ironie senilis erit :
lnjicielqne manum forma! damnosa senectus ,

Que: strepitum pansu non [sciente nuit.

l

1

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
(l’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’eSprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous, de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÈLÉGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc sliquis (licet, Fuit heu: formosa; dolebis :
Et spéculum mendax esse querere tuum.

Sunt libi opes modius, eum sis dignissims magnis.
Finge sed immensis censibus esse pares:

Nempe dal. id cuicutnque libet fortune , rapilque :
lrus et est subito, qui mode Crœsus crut.

Singula quid iel’eram? nil non morlale tenetnus ,
l’ectoris exceptis ingeniique bonis.

En ego cum putria carenm, vobisque domoque ,
Raptsque sint, adimi quœ polacre, mihi ;

Ingénie tamen ipse meo comitat-que [marque z
Cœsar in hoc potuil juris habere nihil.

Quilihet banc sœvo vilsm mihi ilniut euse;
“Me lumen exslincto fuma supersles erit.

Dumque suis viclrix onnuem de monlibus orbsm
t Prospiriet domitum Martin Rome , Iegar.
Tu quoque, qusm siudii menant felicior usas ,

Effuge veuluros que potes osque toges.

ELEGIA Vlll.

None ego Triptolemi superem œnscendere sur-rus ,
Misit in iguotum qui rude senau humum :



                                                                     

709 r xrinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , on bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

insensé! pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Sittu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser tes prières; c’est lui qui peutte donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
etre un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui , une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation“

physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Modem vellem f renne ânonnes ,
Quos hnbuit fugiens arcs, Corinthe, tua :

Nunc ego jactandas optercm sumere pennas ,
Sive tuas, Perseu; Dædale, rive tuas :

Ut tenera nostris cedente volatibus aura ,
Aspicerem patriœ duise repente solum ,

Desertœque domus vultum, memoresque sodales,
Caraqne prœcipne conjugis ors mem.

Stulte, quid bec frustra votis pnerilibus optas,
Quœ non ulla tibi fertqne feretque (lies ?

Si semel optandum est, Augusti numen adora,
Et quem sensisti, rite precnre deum.

“le tibi pennasque potest currusque volucrcs
Tradere ; det reditum ,» protinns ales cris.

Si precer lime, neque enim possum majora prerarl,
Ne men sint timeo vota modula panim

Forsilun hoc olim , cum se satiavcrit ira,
Tunc quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mihi muncris ampli ,
Ex hi: me jubeat quolibet ire loris.

Nec cœlum , nec Iquœ faciunt, nec terra , nec anræ ;
Et mihi perpetnns corpora langnor habet.

Sen vitiant “tu. egræ contagia mentis,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protégé à peine
mes os décharnés , et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre.
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon

corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’imagevisible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage, et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort , queje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance , puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil t

a...
ÉLÈGIE 1x.

ici même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venue jusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi Pontum, vexant insomnia : risque

Ossa tcgit macles , nec jurat ora cibns.
Quiquc pcr uutumnnm perrussis frigore primo

Est color in foliis, quæ nova lœsit hyems,
[s mon membra tcnct: nec viribns adlcvor ullis ,

Et nunqtlam qucruli causa doloris abest.
Net melius valet) quam rorpore, mente; sed mgr: est

Utraque pars arque, hinaquc damna fera.
llærct et ante oculos reluti spertahile corpus

Adstat fortunœ forma legenda meta.
Qunmque ,locum, moresque hominum , ruilusque; so-

Cernimus; et quid sim , quid fuerimque subit;
Tantus amnr necis est, querar ut de Cœssris in ,

Quod non offensas vindiret ense suas.
At, quoniam statural est Odin civilitrr nans ,

Mutato Ievior sit fugu nostra loco.

[numque

ELEGiA IX.

Hic quoque sunligiturGraiœ , quis «adent? tries,
inter inhumant» nomina barbarie.- ’l

Hue quoqne Milcto mimi venere colons, C
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blissementgrec au milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-t-elle , je reconnais les voiles de
Colchos. n Les Myniens prennent l’alarme:
les cibles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. n Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t- elle vu cet en-
fant : s Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort va m’assurer mon salut. a Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente , qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps , et en disperse çà et la les

lnque Getls Graias constituere (lomos.
Sed vetus huic nomen , positaque antiquius tube,

Constats!) Absyrti cæde fuisse, loco.
Nain rate , quœ cura pugnacis fuels Minerve,

l’or non tentatas prima cucurrit aquas,
lupin désertum fugiens Medea parentem ,

Dicitur bis remua applicuisse vadis.
Quem procul ut vidit tumulo speculator ab alto:

Hospes, ait, nosœ, Colchide, vals , unit.
Dum trepidant Minyæ, (lulu solvitur taggera funis,

Dura sequitur celeres anchora tracta manus ,
Coussin percussit meritorum pectora Colchis ,

Ausa alque amura mults nefanda manu.
Et, quamquam superest ingens amincis menti ,

Pallor in adtonito virginis ore sedet.
Ergo ubi prospssit venieutia velu Tenemur,

Et pater est aliqus fraude morandus , ait.
Dam quid agat quærit, dum versai. in omnia vullns:

At! fratrem casa lumina lien tulit.
Cujls ut oblats est prœsentia ; Vincimus, inquit:

llic mihi morte sua causa salutis erit.
Protinns ignsri nec quidqnsm tale timentis

Innocuum rigiclo perforai ense lattis ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mains livides et la tête san-
glante de son frère, voulant, par cette afüiction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mème, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux dots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales,alors on voit

Atque ita divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat, in multia invenienda locis.

Neu pater ignoret , scapulo proponit in alto
Pallentesque manus , unguineumque caput;

Ut geuitor luctuque novo tsrdetur, et artus
Dnm legit entinctos , triste moretur iter.

Inde Tamis dictas locus hic, quia fertur in illo
Membre soror fratrie commisse sui. -

v

ELEGIA X.

Si quis sdhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et superest sine me nomen in urhe meum;

Subpositum stellis nunqusm tsngentihus æquor
Me sciai in media vivere barbarie.

Sauromatæ cingunt, fera gens, Bessique Getæque.
Qusm non ingenio nomina digne meol

Dum tamen aura tepet , medio deiendimur lstro;
llle suis liquidus belle repellit aquis.

At cam tristis hyems squallentia protulit ora ,
Terraque marmoreo candida [acta gela est;

Dum patet et Baron et nix injecta suh Arcto ,
Tum quuct lias gentes ne tremente premi. l!
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont il conserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commuet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lsler ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce , au-dessous desquels

Ni: jacet, et jactam nec sol pluviæve resolvnnt :
lndurat Boreas, perpetuamque facit.

Ergo, uhi delicuit noudum prior, allers venit:
Et solet in mullis bima manet-e lacis.

Tantaque commoli vis est Aquilouis , ut alus
Æquet huma tunes , lectaque rapts ferat.

Pellibns et sutis arcenl male frigora brasois ,
Oraque de toto corpore sols patent.

Sœpe soutant moti glacis pendente repilli ,

Et nitct inducto candida barba gelu :
Nudaque consistunt forlnam servantia leslæ

Vina : nec hausla merl , sed data frusta hibunt,
Quid loquar, ut vincti concrescent frignrc rivi ,

Dequs lacu fragiles effodianlur aquæ?
lpse, papyril’ero qui non nngustior amne,

Miscetur vaslo mulle per ora freto ,
Cæruleos ventis lalices durantibus leur

Congelat, et tectis in mare serpit aquis.
Qusque rates iemnt, pedibus nunc ilur, et undas

Frigore concretas ungula pulsat equi;
Perqua novas pontes subter labenlibus undis

Ducunt Sarmatici barbara plaustra boras.
Vil quidam credar: sed cum oint præmia falsi

OVlDE.
le Heuvc poursuit son cours , les bœufs du San
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et sestlots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre , le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le gaufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du neuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleurs flèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par
ses défenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratam testia debet habere lidem.
Vidimus ingentem glacié consistera pontum ,

Lubricaque immolas testa premebat aquas.
Nec vidisse set est ; durum calcavimus æquor :

Undaque non udo au!) pede summa fuit.
Si tibi tale fretum quondam Leandre fuisset,

Non foret augustin mors tua crimen aquæ.
Tum neque se pandi possunt delphinrs in anna

’l’ollere : oonantes dura ment-t hyems ;

Et quamvis Boreas jactatis insonet alis ,
Fluctus in ohsesso gurgile nullus erit.

I lnclusœque gela stabunt , ut marmore , pappes a
Net: poterit rigidas findere remua aquas.

Vidimus in glacie pinces hœrere ligules :
Et pars ex illis tum quoque viva fuit.

Sire igitur nimii Boreæ vis sans marinas,
Sire redundalas flamine cogit aquas;

Protiuus , æqnato siccia Aquilonibus Istro ,
lnvehilur celeri barbants hostie equo :

llostis equo pollens Iongeque volante sagitta,
i Vicinam lute depopulatur bumum.

Diflugiunt alii , nullisque tuentibns agros,

lueusloditæ diripiuntur opes; æ
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font tonte la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec aux, ils le détruisent , et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. Là, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la. terre n’y esljamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves rempliœ
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
lepays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Baril opes perm, pesos, et stridentis plaustra ;
Et quss divitiss insola pauper habet.

Pars agitur viuctis post tergum capta lacertis ,
Respiciens frustra run Laremque suum.

Pars «dit harnatis misera sentira sagittis:
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

QUE nequeunt secum ferre sut abducere, perdant;
Et cremat insontes hostira flemma casas.

Tum quoque, quum pas est, trepidant formidine belli:
Née quisquam presse vomers sulcat liumum.

Aut videt, sut meluit locus hic, quem non videt, hosteln.
Genet iners rigide terra relish situ.

Non hic pampinea dolois latet uva sub umbre;
Nec cumulant altos fervide musts locus.

Puma naga! regio: nec haberet Acontius in quo
Seriberet hic domina: verba legendn aune.

Aspieeres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l lacs felici non sdaunds viro!

[me mn lote patent quum maximus arbis;
[les est in putain terra reporta meam l

1’. IV.

ses
ÉLÈGlE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et quetu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare ,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son fi-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie,de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, cst-cedonc si peu que d’avoir à

subir la colère de César? Et cependant il se trouve
un hommeassezinhumain pour rouvrir meshles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éIOquent; et il faut bien peu de force

ELEGlA X].

Si quia es, insultes quicasibus, improbe, nostris,
Meque reum dompte tine cruentus sans;

Natus es e scopulis, nutritus lacte ferino;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat in
Resta” quidve mais cernis abcsse malis?

Barbara me tellus, et inliospita littora ponti,
Quumque suc Borne lllænalis une videt.

Nulle mihi cum gente fera rommerrin linguas :
Omnia sollirili sunl lors plens metus :

thue fugu: Midis cervus depronsus ab ursis ,
Cinctave montanis ut pavet agnat lupis;

Sic ego, belligeris a gentibus undiquc “plus,

Terreur; buste meum pinne premeute latus.
thue sit exiguum prame, quod oonjuge cars ,

Quod patrie careo, pignoribusque mais;
Ut male nulla feram , niai nudam Cæsaris trulli.

Nuds parum nabis (houris in mali est?
Et tamen est aliquis, qui vulnera cruda rétractes .

Solvat et in mores ora diserts meus.

ln causa facili cuisis lit-et esse diserte, 2
45



                                                                     

t Non sum ego quod fueraut : Quid inanem protcris um-
Quid cinerem saxis bustaque nostra preinis? lill’îllll?

7%
pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le puids d’une pierre et ma cendre
et man tombeau? Ce guerrier qui combattait si ,
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse. je te prie, de :roubler mes mânes.

Admels lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. s 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minimæ vires frangere que”. valent.
Subruere est arces et stautia mœnia virlus :

Quamlibet ignavi præcipitala premunt.

Hector crut-tune quum hello certabat; et idem
Tractus ad llæmonios non erat Hector cquos.

Me quoque , quem nous olim, non esse mementn.
Ex illo superant hure simulacra viro.

Quid simulacra, ferox, dictis incessis tamaris?
Parce, preu», mattes sollicitera meos.

Omnia vern putti men crimina. Nil sil in illis
Quod magie errorem quum scelus esse putes.

l’endimus en prolugî, satin tua pectora , pumas,

Exsilioque graves, exsiliique loco.
Carnitiei fortune potest mes tiendn videri :

Te lumen est une judice mersa parum.
Sumer es tristi Busiride; sœvior illo

Qui falsum lento torruit igue bovem :
Quique bovem Siculo fertur donasse tyranno ,

Et dictis srles conciliasse suas.
Nunere in boc. rex, est usas, sed imagine major:

N06 sala est operis forma probanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa fonne
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture

pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention.
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. s ll dit; et Phalaris z c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-même
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs des:
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Sidliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gèœs’.”

Qui que tu sois donc, je reviens à toi et aines
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang. et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, etsur

terre et sur mer, que tu seraiscapahle,je pense.
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse.on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui quelll
sois , cesse de rouvrir mes blessures, de pot-
ter une main cruelle sur une plaie trop sellât-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affil-

Aspicis a dextre lattis hoc adapertile tann?
lluc tibi, quem perdes , conjiciendus crit.

l’rotinus inclusum lentis carbonihus ure;

Mugiet , et veri vox erit illa borie.
Pro quibus inventis, ut munus munere pensa.

Da, precor, ingenio præmia digua mec.
Dixerat 5 et Pbaluris: l’œnæ mirande reparler,

lpse tuum præsens imbue, dixi, opus.
Nec more , monstratis crudeliter ignibus uslu!

Exhibuit querulos ore tremente sonos.
Quid mihi ouin Sieulis inter Scythiamque Gelasqlltl

Ad te , quisquis is es, nostrs querela redit.
thue sitim nostro posois expiera cruore,

Quantuque vis , avido gaudis corde feras;
Tot male sum fugiens tellun , lot æquore P31”:

Te quoque ut auditin posse dolere pilum.
Crcde mihi , si sit nobis collatus Ulyssel,

Neptuni minor est, quum Joris in luit.
Ergo quicunque es, rescindere vulners no’ti,

Deque gravi duras vulnere tolle manus:
Ulque mon l’amam tannent oblivia culpa,

Fats cicatricem ducere nostra sine z
Humanœque mentor sortis, que tollit codent m
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour. et redoute pour toi-même ses caprices;
mais enlia, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entraîne après soi tou-

tesles misères; pour t’en convaincre, et atin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ÉLÉGIE x11.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-

niers; alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée

jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premit; inserts! ipse verere vices.
Et quoniam, fieri quod nunquam posse putavi ,

Est tibi de rebus maxima cura meis;
Non est quod timeaa : Fortuna miserrima nostra est.

0mne trahit secum Cmsaris ira malum.
Quod magie ut liqueat, neve hoc tihi lingers credar;

lple velim panna experiare mess.

ELEGI A Xll.

Frigora jam Zepbyri minuunt, nnnoque peracto,
Longior antiquîs visa Mæotis byems z

Impositamque sibi qui non bene pertulit Hellen,
Tampon nocturnis saqua diurne tacit.

Jam violam puerique legunt. bilareaque puellæ ,
Ruatica quant nulle terra serente gcrit:

Prataqus pubescunt variorum liure colorum,
Indocilique loqua: gutture vernnt. avis.

thue malæ crimen matris deponat hirundo ,
Sub trabibua cunas parvaque tecta facit.

Herbaque, quæ Iatuit Cemlibus obruta salois,
liner“ a tepida molle acumen humo :

7U7

attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiq nes. A Rome, c’est le temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge. (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère Hotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors d’accou-

rir,de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vilis , de palmite gemma moretur:
Nain procul a Gelico littore vilia abest.

Quoque loco est arbor, lurgescit. in arbore ramus z
i Nam prooul a Geticla linibus srbor abest.
l Olia nunc istic , junctisque ex ordine ludis

Cednnt verbosi garrula belle lori.
Usus equi nunc est, levibus nunc ludilur armis :

Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus.
Nnnc, ubi perfusa est oleo labente juventus,

Defessos artua virgine tiugit aqua.
Scena viget, studiisque l’avor distanlibus ardet. ,

Proque tribus resonant. tenta tbeatra l’aria.
O quater, et quoties non est. numerare, boullu“ ,

Non interdicta cui liset urbe frui l
At mihi sentitur nix verne sole soluta ,

Quæquc lacu duro vi: fodiantur squat.
Née mare concrescit. glacis : nec, ut ante, per Istrum

Stridula Sauromates plaustra bubulrua agit.
Incipient aliquæ lamen- huc adnare tarins! ,

Hospitaque in Ponti lilore puppis erit ;
Sedulus obturram naute: : dictaque talute,

Quid veniat qumram, quine, quibusve loris.

45.
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ensuite ou il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Bare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur Ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qulil parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, que]
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète , enfin . tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
n0ncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatement
l’hospitalité dans nia “demeure. Mais. hélas!

c’est donc réellement sous le ciel de la Scytliie
qu’est la demeure levide? Mon châtiment me
condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
litote passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

Ils quidem ulirum , niai de régione propinqus
Non niai ricines tutus ararit tiquas.

Haras ab ltalia tunlum mare nuita transit :
Litora ranis in bien portubus orbe venit.

Sive lumen Grain scierit, sive ille Latins
Voce loqui, carte gratior hujus eril.

Fa: quoquc, ab ore lreti lonigœque l’ropontidos midis,
lluc uliquetn cerlo velu dédisse Nota.

Quisquis la est, memori rumorem vous referre,
Et lieri laina: parsque gradusque polest.

ls, precor, audites possit narrare triulnphos
Cæsaris, et Latio reddila vota Jovi :

Toque, rebellalrix, tandemfGermnnia, magui
Triste capul. pedibus supposuisse ducis.

Hæc mihi qui relent, que: non vidisse dolebo ,
[lie meus domui prolinus hospes erit.

Heu mihi , jamne domus Scythico Nasonis in orbe?
Jamque suum mihi dal. pro Lure pæan locum ?

Dl factuel, ut Cri-sar non hic penchait: domumque,
Hospitimn peut sed velit esse mesa.

au“.

OVIDE.
ÉLËGlE XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exile? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis Hottants , que je
ceindrai de Heurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bon-
che sortir (les prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles queje puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGlA Xlll.

Ecce supervscuus , quid enitn fuit utile gigni Y
Ad sua nuhlis tempera noster sdesl.

Dure , quid ad miseros veniebss exsulis nonos?
Debuerss illis imposuisse modum.

Si tibi cura mél , vel si pudor ullus inesset,
Non ultra patriam me sequerere mesm.

Quoque loco primum tibi sum male cognilns inlans
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Ismqne relinqnendo, qnod idem fecere sodsles ,
Tu quoqne dixisses tristis in urbe, vals.

Quid tibi cum Poule? num le quoque Cæsarîs in
Exlretnam gelidi misit in orbis humour?

Sciliœt aspectes soliti tibi moria honorem g
Pendeu ex bumcris veslis ut alba omis?

Fumidn cingslur llorenlibus ara coronis?
Micaque solemni turis in igue 80net?

Libsque dam pro le génitale notantis temps]. ,
Concipiamque bonus ore invente proues?

Non ils sum positus : nec sunt es tempura nuisis,
Advenlu possim lætus ut esse tua.

Funeris ara mihi ferali cincta cupresso, il
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ËLÉGIE x1v.

Secuteur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé«
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille, ma postérité; .

Couveuit , et structil flemma purula mais.
Net: dure turc Iibet nil exoranlia dives :

ln hutin subeunt nec houa verba malis.
Si lumen est aliquid nobis line luce pelendum;

ln loa ne redent: nmplius iata precor:
Dum me ternrum pars pinne novissima, Foutue

Euxini [allo nomine dictus babel.

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancte virorum ,
Quid fait ingenio semper amict.- mec?

Enquid , ut incolumem quondam celebrare Iolebas ,
None quoqne , ne videar tolus alitasse, cuve! ?

Suacipis exceptis ecqnid mes carnitine solin
Artibus , unifiai quæ nocuere suo ?

Immo ita fac vltum, quœso, studiose novorum,
Quaqne potes retine numen in urbe meum.

Est fugu diot! milii , non est fugu dicta libellil ,
Qui domiui pœnam non meruere pali.

Slpe per externes profugul pater exsulat ont;
Urbe toman natis exsulis esse liset.

fellah «ample, de me aine maire en“:
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi,»leurn tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

i soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été coniose.
On ne peut manquer d’être impartialquand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversilés, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sous les yeux des arcs et (les armes

t Cormina Iunt. Stirps hœc progeniesquo mu est.
Hanctibi commende; quæ que magie orba parente,

Hue tibi tutori sarcine major erit.
Trait mihi sunt nati contagiu nostru secuti z

Cœtera fac curæ sil tibi turbo palam.
Sunt quoque mutule: ter quinque volumina forma;

Carmina de domini funere rapts sui.
lllnd opus potuit, si non prius ipse periuem ,

Certius a summa numen hubert: manu.
Nunc incorreclum populi pervenit in ora :

lu populi quidquam si tanien ore meutn est.
Hue quoque, nescio quid, noslris adponc iibeiiil,

Diverse missunt quad tibi ab orbe veuit.
Quod quicumque leget ,si quis leget, maiimetnnta,

Compositqu que nit tempore, quoque toro.
Æquus erit scriptis, quorum cognoverit eue

Exsilium tempus , barbariemque locum :
lnque tut adversis carmen mirabitur ulluin

Ducere me tristi sustinuisse manu.
lngenium fregere menm mais : cujus et ante

Fous infœcnndus parvaque vena fuit.
Sed quæcumque fuit, nullo emmena rainait ,

Et longe periit aride l’acte uitu. 36
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retentissantes. Il niest personneyici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il niest pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à Ilécart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum , per quoe inviter alarque,
Copie. Pro libris arcus et anna contant.

Nullus in [ne terra , recilem si carmina , cujus
lntellecluris auribus et“ , edest.

Nee quo secedam locus est. Custodia muri
Submovet infestas clauseque porta Gelas.

Sæpe aliquod verbum quæro, nomenqne locumques
Nec quiequem est a quo certior esse queam.

OVIDE.
chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétiqueJe crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

l

Diacre aspe aliquid ennenti , turpe fateri ,
Verbe mihi desunt : dedicique loqui.

Threicio Scythieoque fers circumsonor ore,
El. videor Geticie scribere pouce modie.

Credo milii , timeo ne sinl immina Latinil ,
lnque mois scriptis Pontica verbe kg”.

Qualemcumque igitur , venin dignare libellum z
Sortie et excusa conditions mm.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Eexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les liots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, on s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut orant, vitiosa Iibellis;
Excusata suo tempo”, lector, bube.

Eau! arsin , requinque mihi non lama petits est:
Mens intenta suis ne foret osque malis.

“ce est, sur saulet vinctus quoque coiiipede rosser,
lndocili numero quum grave mollit opus:

Cartel et innitens limasse pronus arena:
Aûerso tardam qui trahit smne ratem :

Quiqnet’erena pariter lentos ad pectora remos,

ln “hmm pulsa bradais versat aqus.
F60“. “i ineulmitlaarulo, uxove rendit

Pnltor; al’undineo carmine mulcet oves.

(lamantin par“. pariter data pensa trabenüs
l’allitur une“ s «épilama: [mon

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

ses accents, les forétset les rochersinsensibles, ce
fut à cause desadouleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a étéla compagne fidèle de mon exil, seule elle a
bravéIesembùchesdesbrigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème; ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-étre veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quund elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
tié a leurs m) stères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis Irur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer touj0urs. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, sbductn Briseide, tristis Achille.
Hæmonia curas attenunsse lyre.

Quum traheret silves Orpheus et dura canendo
San , bis unisse conjuge mœstus eut.

Me quoque Musa lent, Ponti lors jussa petentem.
Sols cornes nostras perstitit ills lugæ:

Sols nec insidins hominum; nec militis ensem,
Nec mare, nec ventes, barbariemque timet.

Scit qunqne , quum perii, quis me deceperit error,
Et culpam in facto, non socius, esse meo.

Scilicet hoc ipso nunc æquo , quod ubl’uit ante,

Quum mecum juncti criininis acta re. est.
Non equidem vrllem, quonism nocitura furrunt,

Pieridum sar-ris imposuisse manant.
Sed nunc quid faciam? vis me lent-t ips- Sororum :

Et cornu-n demens, carmine lœsus, sino. sa
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lorsque les Dulycltiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet

amour passera-HI pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon amé à la continuelle con-

templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd lesentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle ousse des hurlements sur les
sommets de l’lËdon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du

Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’llélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Dulichin lotos gustata palato ,
lllo quo nocuit, grata “pore fuit.

Sentit amans sua damna fare; lumen hmret in illis ,
Materiam vulpin persequiturque suœ.

Nos quoque deleetanl, qua mvis nocuere , libelli :
Quodque mihi telum vulnern ferit, umo.

Foraitan boc studium possit furor esse videri :
Sed quiddam furor hic utililatis habet.

Semper in oblutu meulem velat esse malorum ,
Præsentis casus inmtemoremque l’acit.

thue suum Bacchis non sentit sancis vulnus
Dum stupet Edonis exululata jugis ;

Sic, ubi mon calent viridi mon pectora thym,
Allier humano spiritus ille male est.

“le nec cxsilium , Scythici nec litora ponti ,
“le nec irato: sentit habere deos.

thue aoporil’ertu biberem si pocula Luth“,

Temporis adversi sic mihi senaus hebet.
Jure des: igitur veneror mala nostra levantes;

Sollicitn comites et Helicone fugua :
Et partim pelage , partim vestigia terra ,

Vdrate dîgnatas , vel pede nostra sequi.
sa“, preeor, la: caltant faciles mihi : namque deorum

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’aecablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du j0ur de ma naissance,
trame dont le fil fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tété, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), etce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cum magno (lasure turba facit.
iliaque tot adversis cumulant, quot littus arenas,

Quotque frctuin pisces , ovaque piscis habet.
Vcre prius flores , testu numerabis arisas 7

Pomn per autumnum, l’rigoribusque nives,
Qusm mala , quæ toto palier jactatus in orbe,

Dum miser Euxini litera lava peto.
Nec tamen , ut veni, Ievior fortuna malorum est :

Hue quoque sunt nostras [au secuta visa.
Hic quoque cognosco natalis stamina nostri;

Stamina de nigro valine [acta mihi.
thue me insidias , capilisque pericula narrent ,

Vera quidem, vers, sed graviers tilde;
Vivcre quam miseruin est inter Banque Getaaque

llli, qui populi semper in ore fuitl
Quam miserum porta vilain muroque tueri,

Vixque sui tutuiu viribus esse loci.
Aspera militiæ juvenis certamina fugi ,

Nec nisi lueurs movimus arma manu:
Nunc senior gladioque latin scutoque siniattlm.

Canitiem galeta subjicioque meam.
Nam dédit e speeula custos ubi signa insulta,

lndnimur trépida protiuus arma maul. 7l
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; en l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

u, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, an milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à quije puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
neut la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suissje dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostia babens areus imbutaque tala veneno ,
Sauna anhelanti mania lustral equo.

Ulqus rapa: pecndem , qua: se non texil ovili ,
Par sala, per sylvas , [crique trabitque lupus;

Sic , si quem nundnm portarum seps receptum
Barbarus in campis repperit bostis, agit :

An! sequilur «plus, conjectaque vincnla colle
Accipit: ont telo virus habente cad’it.

Bic ego sollicite jaceo noms incola sedis.
Heu uiminm l’ati tempora longs mei l

Et (amen ad numéros anliqnaque sacra reverti
Suatinet in tamis bospita Musa malis:

Sedneqne cui recitem quisquam est mes carmina , nec qui
Autibus accipiat verba Lalina suis.

lpse mihi, quid enim faciam? scriboque legoqne,
Tutsqua judieio littera nostra sno est.

Sæpe lames dixi: Gui nunc lune cura laboral?
An mes Smmmatm scripla Gelæqua logent ?

Salas etiam larymn sunl me scribente profuse ,
Humidaque N iletn litera [acta mao.

Coque veillai! mmm tanquam nova vulnéra sentit,
laque ainum mon. labitnr imbu que.

Quitus vice mutais, (nid sin faerimque recorder,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-
portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlia, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà ,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son (ils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me calus, et unde, subit;
Sæpe manus démens studiis irala malignia

Misit in anuros carmina nostra locos.
Alque en , de mullis quoniam non multa supersunt,

Cum venin lacilo, quisquia es , ista legas.
Tu quoque, non inclina, quam sunt mes tampon, armon

lnterdicta mihi, consule, Rems, boni.

ELEGIA Il.

Jam fera Cenribus Germania, tolus M orbis ,
Vicia potes llexo succubuisse genu.

“taque velautur forlane palatia sertis ,
Turaqus in igne nouent, inlicianlque diam;

Caudidaque, adducta collum percuasa sécuri
Vicüma purpunao sanguine tingat humum :

Donaqua amicorum templia promissa deorum
Reddere viciera Cœur uterque parent:

El. qui Cœureojuvsnes sub nomina crescunt,
Perpetuo terras ut (lomos il“ reg“:

Cumquc bonis nuribus pro sospita Livia gale
Munera dei marins , sæpe datura, deia:

Et pariter maires, et que sine crimine cashs 43
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrivet-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.
Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginitate focus.
. l’Iehs pin , cumque pis lœtentur plebe senatus:

l’arvsque cujus eram pars ego nuper, eques.
Nos procul expulses communia gaudie fallunt,

l’attaque tam longe non nisi parva tenit.
Ergo omnis poterit populus spectare triumphos,

Cumque ducum titulis oppida capta Ieget,
Vindaque captiva regs: service gerentes ,

Ante coronales ire videhit equos:
Et cernel vultus aliis pro tempura versos,

Terribiles sliis immemoresque sui.
Quorum psrs causas, et tes , et nomina quant;

Pars referct, qusmvis noverit ipse parum :
Hic, qui Sidonio fulget sublimis in ostro ,

Du: fuerat belli z proximus ille duci. .
Hic, qui nunc in humo lumen miserabile figit,
’ Non isto vultu, quum tulit arma , fuit :

llle ferox, oculis et adhuc hostilibus srdens ,
Hortator pugnm consiliumque fuit.

Perüdus hic nostras incluait fraude locorum ,
Squallida promissis qui tegit ora coulis.

lllo , qui sequitur , dicunt mactsta ministre
Sœpe recusmti oorpors capta deo:

ONDE.
on , d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs , telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé deson propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements. et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! a Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt(8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose.
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdicu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai,autant que
p05sible, par la pensée,àcebeau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic heus , hi montes, bine toi castella , lot smnes ,
Plana ferte cadis, plena cruoris ennt.

Drusus in hia quoudsm mentit cognomina terris ,
Quo: bonis progenies digne parente fuit.

Cornihus hic fractis , viridi male testus ab ulva ,
Dcrolor ipse sno sanguine Rhenus erit.

Crinihus en etiam fertur Germanie pastis ,
Et ducis invicti aula pede masala sedet :

Colloque Romans; prœbens animons teens-i,
Vinculs l’art ills , que tulit anna , manu.

[les super in curru, (leur, victore «ahuris
l’urpureus populi rite per on lui :

Quaque ibis manihus circumplsudere tuorum ,
Undique jactato flore tegente vies.

Tempora Phœbea lauro cingeris: ioque
Miles, i0, magna voce, triumphe, muet.

Ipse sono plausuque simul fremituque «mmm,
Quadrijugos cernes sape resistors cquns

Inde pales neem , delubra l’avenue volis.

Et. dsbitur merito hum vota Jovi.
Ham ego suhmolus, qua poulins, ment VHS“ :

Erepti nohis jus Isabel ille loci

. llls par immenses spatistur libers un” - 1:9
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tomoit-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; taudis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin-donne récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne dale; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÉGIE III.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

In cœlurn celeri pervenil ilIa fusa.
“la mecs oculos mediam deducil in urbem ,

Immune: tanli nec sinit esse boni.
Inveuielque vium, que sunna spectet ehurnos:

Sic cet-le in palria par brave tempul en.
Vera lamen populus capital spectacula IeIix ,

Lætaque erit prœsens cum duce turbe suc :
At mihi lingenti lanlum longeque remolo

Aurihus hic Iruclul percipiendus erit;
“que procul Latio diversum misant in orbem

Qui naml cupide, vix erit, isln mihi.
la quoque jam serum relent veteremque lrinmphum;

Quo lumen andiero tempore , lætus ero.
Illu dise veniel , men qua Iugubria ponam ,

Canaque privala publics major erit.

ELEGIA III.

Magna minorque fera: , quarum mais, allers, Grain;
Altera, Sidouias, ulraque lieca , rates,

Omuia qunm summo positæ videatis in ne,
El maris oociduas non suhealis squat,

« H5

qui, du haut du pôleoùvousétesplacées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle tin-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, (ils d’Ilia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souveo
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit esto
il toujours Hottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, cequi flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, la propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait .
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, ahesoin de repos, ta
douleur repousse-belle les bienfaits du som-
meil? Les soucis (obsèdent-ils taudis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-Mlle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles (éternelles? Tes memg

Ætheriamque suis cingeus amplexihns neem,
Vester ab intacts circulns exstet homo;

Aspicite illa, precor, qui non bene mania qnondam
Dicitur Iliade! transiluisse Remus :’

Inque meam nitidos dominam converlile vnIluI:
Silque memor noslri necne , referte mihi.

Heu mihil cnr nimium que! sunl manifesta, requin ?Ï
Cur Iabal ambiguo apes mihi misla meta?

Crede quod est, quoi! vis, ac desine luta vererî:
Deque (ide cerla sil tibi carta (ides:

Quodque polo line nequeunt tibi diacre flamme ,
Non mentilura tu tibi rose refer:

Esse lui memorem, de qua tibi maxima cura est t
Quodque potest, secum nomen habere luum. t

Vultibus illa luis, tanqualn præsentil, inhærel,
Toque remota procul, si modo vivil, omet.

Ecquid ut incuboit justo mens agri (IoIori ,
Lcnis ab udmonilo pectore sounnas shit?

Tune suheunt curœ , dum te Ieclulque locusqne
Tangit, et ohlitam non sinitessemei?

Et veniunt malus, et nox immensa vidntur?
F ensaque jactati corporis tissa dolent ’l
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Leswrtures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

(rainé par les chevaux d’Achille. Pourtant je
lésais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible ’a la perte de ton époux. ’

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes: la douleur vit par elles, et par
dles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la Cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre les
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-

nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux , fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre qui le reçut àsa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quia haie et cætera fiant , ’

Detque tuus clati signa doloris amer:
Net criniers minus , quam cum Thebana cruentun

linters Thessalieo vidit ah ne rapi.
Quid tantet: ipse precer dubito: nec diœre possuin

Adfectum quem la mentis habere velim.
Tristis es? indigner, quod sim tibi causa doloris:

Non es Y ut amisso conjuge digne fores.
Tu vero tus damna dole, mitissima conjux,

Tempus et a nostris exige triste malis :
“que mecs calus : est quœdam liera voluptas ;

Expletur lacrymis egcriturque dolor.
Atque utinam Iugenda tibi non vits , led «set

Hors Inca; morte fores sols relicta mesl
Spiritus hie par te patries esisset in auras :

Spsrsissent lacrymæ pecten nostrs pie :
Supremoque die notum spectantia cœlum

Tesisseut digiti lumins nostrs lui l
Et niois in tumulo positus jacuisset avito,

Tsetaque nsscenti corpus haberet humus!
Denique et, ut vixî , sine crimine mot-tous muni

Nulle mm supplicio vits pudenda suc est.

ONDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : « C’est la femme d’un exilé , s tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

la honte.
Quand le téméraire Capauée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, l’haéton, être désavoué

de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle

périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me migrum, si tu , quum diœris malis uxor,
Avertis vultus, et subit ora ruhor l

Me miserum , si turpe putes mihi uupta videril
Me miserum , si te jam putiet esse meaml

Tempus uhi est illud, quo me jactare solebas
Conjuge , nec nomen dissimulare viri?

Tempus ubi est , quo te, niai si fugis illa referre,
Et dici memini, juvit et esse mesm “i

thue prohœ dignum est , omni tibi dote planchant ;
Addebat veris multa faveutis amer.

Net: quant put-ferres, ita res tibi magna videhsr,
Quemve tnum malles esse , vir alter crat.

Nuuc quoque , ne pudeat quod sis mihi nupta : tunique
Non doler bine, débet, debet aliens pudor.

Quum candit Capaneus subito temerarius ictu ,
Num legis Evadnen erubuisse vire?

Nec , quia rex mundi compescuit ignibus igues ,
lpse tuis, l’haeton, inliciandns eras -

Nec Semele Cadmo farta est aliens parenti ,
Quod precibus periit ambition suis.

Née tibi , quod sævis ego sum Jovis ignibul ictu.

Purpurens molli liai. in ore miter : 70



                                                                     

LES TRISTES. 7l?
épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mêmes quite trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée ilorissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lége de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus;

Sed mugis in uostri curam consurga tuendi ,
Exemplumquc mihi œnjugis calo bon: :

Matcriamque tuia tristem virtutibua impie:
Ardua per præceps gloria vadat iter.

Hectora quia nouet , si l’elix Troju fuisset?

Publics virtuti per mais fauta via est.
Ars tua, Tiphy, jacet, si non ait in æquore fluctua:

Si valeant homines, ars tua, Pluche, jacrt.
Quai latet, inque bonis cessai non cognita rebus ,

Adparet virtus; arguiturque malis.
Dst tihi nostra locum tituli fortuna; caputquc

Conspicuum pictas qua tua toilai babel.
[More temporibus, quorum nunc munere frets es:

En l palatin laudes area lala tuas.

ELEGIA 1V.

0 qui, nominibus quum sis generosus avilis, .
lamperas morum nobilitate genus;

Cujus incat anima pali-li candoris imago,
Non canut nervis candor ut inie suis;

Cujus in ingenio est patrie: facundia lingua: est,
Qua prier in Latio non fuit ulla faro,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’homme
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mémé, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surcebien, qui est le bien
de tousJupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement;

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps

meilleurs! ’Mais alin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, positia pro nomine oignis
Dictua es; ignœca’s laudibtu iota tuia.

Nil ego peccavi : tua te houa cognita produnt.
Si, quod es, appares, culpa soluta mes est.

Nec tamen oflicium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo posas nocera put...

lpse pater patriæ quid enim civilius ille?
Sustinet in noslro carmine salpe legi :

Nec prohibera potent, quia res est publics , Cœur:
Et de communi pars quoquc noslra bouc est.

Iuppiter ingeniis pmbet sua numina vatum ,
chue celebrari quolibet ore siuit.

Causa tua exemple Superorum luta duorum est :
Quorum hic conspicitur, creditur ille dent.

Ut non (lebuerim , (amen hoc ego crimen amabo:
Non luit arbitrii litera nostra tui.

Nos nova, quod tecum loquer, est injuria; nostro
lncolumis eum quo sœpe loculus cram.

Quo vereare minus ne sim libi crimen amicus ,
Invidiam, ai qua est, auclor habcrc potent.

Nain luna est primis cultus mihi semper ah anis

Hoc carte noli disaimulare, pater : 28
Ingeniumqus menin , potes hua memînisse, probalwt:
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes “d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepteles derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesuredu châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la œ que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un an-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de
mon exil, ,quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui. si mes vœux ne sont pas trop té.
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins

’ àla portée d’un ennemi barbare, est tout ce

que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quam, mejudice, dignus cran.
Deque meis illo referehat versibua ore,

ln que pers nItæ nobilitatis erat.
Non igitur tibi nunc , quad me domus ista recepit ,

Sed priul auctori sunt data verbe tue.

OVlDE.
d’Auguste est intinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-
derait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, maisque
les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con.
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et ou ’l’hoas régnaitautrefois; c’est la quela vierge

du sangdePélops consentit,apres qu’on eut sacri-
lié unebicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
cœlieux, dirai-je, le pieux ou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les diarge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mon
qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sit a sævo lougius hosts , locum.
Quantaque in Auguste dementia l si quis ab illo

Hæc peteret pro me , forsitan ille duret.
Frigida me cohibent Euxini litera Pauli :

Dictus ab antiquis Axenus ille fuit.
Nec data sunt, mihi crade, tamen : set! in omnibus astis, Nam neque jactantur moderatis saquera ventis ,

Ultima si demas, vits tuenda mes est.
Hanc quoque, qua perii , eulpam, socius esse negahia ,

Si tanti series ait tibi nota mali.
Aut timar, out errer nebis; prius ohfuit errer:

Ah! sine me tati non meminisse mei,
Neve retractando nondum coeuntia rumpam

Vaincre; vix illis proderit ipse quies.
Ergo ut jure damus pumas; sic abl’uit omne

Peccato [acinus consiliumque mec.
ldque dans sentit : pro que nec lumen ademtum est ,

Nec mihi detractas possidet alter opes.
Foraitnn hanc ipsam, vivat mode, iiniet olim,

Tempore quum fuerit lenior ira , fugam.
Nunc precor bine alio juheat discedere , si non

Nostra verecundo vota pudore carent.
Ilttius exsilium pauloque propinquius, opto,

Nec placides portus hospita navis adit.
Sunt cires gentes que: prædam sanguine quænnt :

Nec minus iniida terra timetur aqus.
llli , quos audis hominum gaudere cruors,

Pæne euh ejusdem sideris axe jacent.
Net: procul a nebis locus est, ubi Taurin dira

Cæde pharetratte pascitur ara deæ.

Hue prins, ut memorant, non invidiosa nefandis,
Nec cupienda bonis, rogna Thoantis orant.

Hic pro subposita virga Pelopeia cens
Sacra des: coluitqualiacumque me.

Que postquam , dubium pins au sœlerattu , Orale:
Exactus l’uriia venerat ipse suis,

Et comes exemplum veri Phocams amoris,
Qui duo corporibus , mentibus unus mut;

Protinus evincli triviæ ducnntur ad aram , 73
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage lphigénie ré

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bures la statue de la déesse qui abhorrait ces
rîtes inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes. touche à celle quej’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se fout ces épou-

vantables sacrifices! Ali! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qnæ stabat géminas ante cruenta fores.

Net: [amen hunc sus mon, nec mors sua terruit ilium :
Aller 0b alterius funera messins erat.

Et jam constitcrat stricto mucrons encordes :
Cinxerat et Grains barbara vitts comas;

Cum vice serinonis fratretn rugnovit, et illi
Pro nece complexus lphigenia dédit.

Lista des: signum crudelia sacra perosm,
Transtulit ex illis in meliora lacis. I

“me igitur regio niagni pars ultima mnmli ,
Quant ingéré immines (tique, propinqua mihi est.

Atqne meam terrant prope sunl. funebria sacra,
Si modu Nusoni barbara terra sua est.

O ntinam venti , quibus est ablatus 0restes ,
Piccolo referait! et mes velu (leu!

ELEGIA V.

0 mihi dileetos inter sors prima nodales ,
Unies fortunis ara repens meis;

Cujus ab adloquiis anima busc moribunda rouant
Ut vigil infusa Pallade flemma solet:

Qui veritus non en portus sperire tideles ,

)
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part , je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant a ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tête qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tache
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percutas: confugiumqne rati ,
Cajun eram senau non me sensurus egentem ,

Si Cœur patries eripuiaset opes ;

Temporis oblitum dum me tapit impetus hujus ,
Excidit, heu! numen qttam milti pænetuumi

Tu tamen agnoscis : tartusqne rupidine lundis,
“le ego aum , cuprites dicere pusse palam.

Certe ego, si ritteras, titulum tilii reddere vellem ,
Et rat-am l’aime conciliare lidem.

Ne nnream grato vcreor tibi carmine, neve
intempestivi nominis obstet bonus.

Quoi! liset et tulum est, intra tus pestera gaude,
Meque tni’memorem , teque fuisse mei.

thus lacis, remis ad opem lueurs ferendsm ,
Dum veniat placide mollior aura deo:

Et tatare caput nulli serrahilo, si non
Qui mentit Stygia sublevet illud aqna.

Teque, quad est rarum, præsta constanter ad (anna
lnderlinalzn munus amicitiæ.

Sic tua processus hubeat fortuna persanes;
Sic ope non egess ipse, juvesque mon :

Sic caquet tus nupta virum bonitato perenni ,
lncidat et vestro ran querela toro :

Diligat et semper socius le sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta tille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ËLÉGlE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tète au joug pesant ;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux dexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître , et se

façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir

“ leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Castors. frater amat:
Sic juvenis, similisque tibi ait natus , et illum

Moribus agnosrat quilibet esse tuum :
Sir. socerum facial lieds te nais jugali,

Net: tardum juveni det tibi numen avi.

ELEGIA VI.

Tempore ruricolæ patiens fit kurus sralri .
Prebet et incurva colla premenda jingo:

Tempore paret equus lentis animosns habenis ,
Et placido dures accipit ore lupos.

Tampon Pœnorum compeseitur in Ironutn ,
“ce feritas anima, qua fuit ante , manet.

Qunque sui monitis obtemperat lods magistri
Bellaa , servitium tempore viets subit.

Temptu, ut extenlis tumeat facit un racemis ,
Vixque merum copiant gram, qnod intus habent.

Tempus et in canas semen producit aristss ,
Et ne sint tristi poma “pore facit.

floe tenuat dentela terrant lindentis araki,
“ce rigides silices, boc adamanta tait.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la don-
leur. et soulage l’affliction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste a cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, dan
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tan-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Roc etiam sans paulatim mitigat iras ,
Hoc minuit Inclus, manque corda lent.

Canots potest igitnr tacito pede Iapsa vetuatal
Præterquam curas attenuare mess.

Ut patria corso, bis frugibus area trita est :
Dissiluit nudo pressa bis un pede : .

Nec quæsita tamen spatio patientia longe est,
Mensque mali sensum nostra recentis habet.

Scilicet et velues fugiunt juga curva juvenci ,
Et domitus fræno sape repugnat eqnus.

Triatior est etinm præsens ærumna priore :
Ut sit enim cibi par, mvit, et aucla mon est.

Nec tam nota mihi, quam sunt, mala nostra fuernat .
Sed magie boc, quo sunt cognition , gravant.

Est quoque non minimum vires adferre recentra ,
Net: præcsnsumptum temporis esse malis.

Portier in fulva nous est lurtstor arena ,
Quam oui sont tarda braebiu fessa mon.

v lnteger est melior nitidis gladiator in armis ,
Quant eui tels suo sanguine tincta robent.

Fort bene primipiles navis modo [acta pmeellas :

Quamlibet exiguo solvitur imbu vetus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi ,
rée n’a fait qu’accroitre son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissementrapiule, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis , objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE V11.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoqué, quæ ferimus, tulimus patientiua ante,
Et mula sont longe tnultiplicata dia.

Credite, deficio, nostroque a coi-pore quantum
Auguror, accedent tempera par“ malis:

Nain neqne sont vires , neque quicolor ante solebat;
Via haheo tenuem qua les“ osas cutem.

Corpore sed mens est ægro mugis ægra , malique
ln circumspectu stat sine fine sui.

Urbis abat facies; abatant, mea cura, sodalee:
Et, qua nulla tuilai carier, user about.

Vulgus adest Seythicum , buccalaque turbe Getarum:
Sic mala que video , non videoque, nocent.

Uns “mon apes est , que me soletur in iatia;
Haie fore morte mea non diuturna male.

ELEGIA Vil.

Bis me sol adiit “clicha post frisera bruma: ,
Bisque suum facto Piles pores“ iter.

Tampon tam longe sur non tua dealera, versus
Quamlibet in pauses ol’ficiosa fuit?

Car tua cessait pictas, aeribentibus illis
Exiguus nobis cam quibus usus erat i

1’. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue l
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse , hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant

des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ; à l’homme au tri.

ple corps; au chien à la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’a ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
j usqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à

mes propres yeux. -

1321.12th vnt.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

l Cur, quoties alieni dum charia vincula demsi ,
lllam speravi nomen habere tnum ?

Dl faciant ut sœpe tua ait epistola dextra
Scripte , set! e multis reddita nulla mihi.

Qnod precor, esse liquet: Credam prins ora Mcdum
Gorgouis engainais cincta fuisse comis :

Esse canes utero sul) Virginie : esse Chimærarn I
A trucs quœ flammia sepsretangue leam :

Quadrupedesque hominum cnm pectore pecten junctos :
Tergeminumqne virutn, tergeminnmque canem :

Sphingaque , et Harpyias , serpentipedesque Gigantaa ;
Gentimanumque Gygen , semibovcmque virum ;

“me ego cuncta prins, quam te, carissime, credam
Mutatum «tram deposuisse mei.

lnnumcri montes inter me teqne, viæqne l.
Fluminaque, et campi, nec frets panca jacent.

Mille potesl canais, a te que; litera sæpe
Mina ait, in nostras nulle venin manus.

Mille tamen causas scribendo rince froquent“ :
Examen) ne te aemper, amine, mihi.

ELEGIA Vlll.

Jam mea cycnsaa imitantur temporal plumas ,

46
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matie, la vieillesse blanchit ma nome chevelure;

OVIDE.

l teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
déjà s’avançel’épmjue de la caducité, Page de v qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

’l’el est le bonheur que je rêvais autrefois,

et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui. après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposes imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses [tares antiques les
aimes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces déi’aillentpeu à peu aux at-

lnlicit et niares alba senecta comas :
Jan! subrunt anni fragiles, et inertior tatas:

Jamque parut“ firme me mihi ferre grave est.
Nunc crut, ut posito deberein line labarum

Vivere, me nullo,sollirilante matu,
Quanquc meæ semper placuerunt otia menti ,

Carpere , etAinstudiis melliter esse nieis:
Et parvam celebrnre dumnm , vetercsque Penales,

Et quæ nunc domino rura paterna carent:
bique slim dominœ, carisque nepetibus, inque

Securus patria consenuisse men.
llæc inca sic quondam peragi speraverat tatas :

llos ego sic aunes polacre dignus cram.
Non ita Dis visum : qui me tcrrnque mariqua

Actuut , Sarmaticis exposut-re lacis.
lu cava (lucuntur quassœ navalia puppes,

Ne tomette in mediis destilttantur aquis.
Ne nadal . et multas palmas inhonestet adeptas,

Languidus in pratis gramma curplt equus.
Miles, ut emeritis non est salis utilis annis ,

Pouit ad antiqnos , que: tulit arma, Lares.
Sic igilur tarda vires minucnte setieeta ,

Me qunque donari jam rude, tempes ont.

serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gotiques , mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
l’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

’quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyantl’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. lnsensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par“ pitié pour

mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler

loin de la patrie, sur les bords où règne Borde,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit,j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudrede Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dia u, et

i Teinpns erat, nec me peregrinum durera cœlum,
bec-siccam Getico fonte levare sitim:

Sed mode , quo! habui, vacuum seccdere in [tortus :
Nulle hominum visu rursus et urbe frui

Sic, auiino quondam non divinante futurs
Uptnbnm placide vivere pesse. senex.

Fata repugnarunl , (lute , cam mihi tempura prima
Mollia præbuerint, posteriora gravant.

Jatnqne dorent lustrii omni aine labo pendis ,
l’arte prcmor vitæ delerinre mræ.

Ncc procul a métis , quas panic tcnère videnar,
Curricttlo gravis est [acta ruina mon.

lîrgn illuin demens in me sœvire megi ,

Mitins immensus quo uibil orbi: halin?
lpanne delictis ritta est elementia nostris :

Nec lumen rrrori vits négata mon?
“tu procul palria perngenda sub axe Boumz

Qua maris liiixini terra sinistra jacet.
I“me inihi si Delphi , Dodonaquc diceret ips: ,

lisse videmtur vanna uterque locus.
Nil adeo validum est . ndamas lirait ndliget illud ,

llt miment rapido lirtnius igue levis.
Nil ita sublime est, supraque pericula tendit , 41
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix , je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours digues de ’l’isiphone. Sans cela, et
si ton cœur-est encore enflammé deliaine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre ou tu es. César, si tu l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen ,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie, si les diettx le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la fondre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non sil ut inferius subpositumque de...
Nam quamquam vitio pars est contracta nmlorum ,

Plus tatnen exitii numinis ira dudit.
At vos admoniti uostria quoque rasibus este ,

Æquantem superas enteruisse viruln.

ELEGlA IX.

Si liset , et pateris, nomen facinnsque tari-lie,
Et tua Lethæis acta dabuntnr aquis:

Nostraque vincetur lacrymis clementia serin.
Foc modo tu patent pœnituisse tui :

Foc modo te damnes, cupiasque eradere vitæ
Tempora, si possis , Tisiphonæa tuas:

Sin minus, et tiagrant odio tua pectora nostro,
Induet infelix arma coacta dolor.

Sim lit-et extremum , aient :qu , minus in orbem;
Nostru suas istuc porriget ira manus.

Omnia , si nescis, Cœsar mihi jura reliqutt ,
Et sols est patril pœua carere mes.

lit patriam , modo sit supes , speramus ab itIo.
Sœpe Jovis tels quercus adusta viret.

“chique vindictæ si ait mihi nulle facultnn ;

725

. ma vengeance , les Muses me. prêteraient leur
l fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines de la Scythic, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles ans
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi

l les nations immenses, et celui que j’accuserai
I aura pourjuge l’univers. Mes paroles voleront
l du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

I de l’occident. On m’entendra au delà du con-

, tinent, au delà des vastes mers, et le bruit.
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce

j n’est pas seulement le siècle présent qui con-
; naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-

i tueraà jamais ton déshonneur.
Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas

encore pris mes armes (t), etje désireque rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus quejene voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore welter son nom.

.

j ÉLÉGIE x.
l Ce poëte que tu lis,etqui chanta les tendres

amours, si tu veux le connaître , ô postérité,
l voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
J par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides rires et sua téta debout.

Ut Srythieis habitent longe summotus in (iris
Siocaque siut oculis proxima signa mets;

: Nostra per itnmensas ibuut præconia gentes,
Î Quodquc querar, notutn, qua palet arbis, erit.
i lbit ad occasutn, quidquid dicemus , ab ortu :

Testis et llesperiœ voeis iîous erit.

l Truns ego tellurem , trans lutas audiar undas ,
Et gemitus vox est magna futura inei.

Née tua te sontem tantutnmodo ameuta norint:
l’erpetum crimen posteritatis cris.

hm feror’in pugnas , et noudum cornus sumsi.
Nec mihi sumendi causa m ulla velim.

Circus adhuc cessat: spargit tamen acer arenam
Taurus, et infesto jam pede pulsat humum.

“ce quoque, qusm volai, plus est. (Jane, Musa, revernis,
Dutn liset hutc noulet] dissimulure suutn

liLlSGIA X.

llle ego, qui tuerait) teuerorum lusor antonin] ,
Quem legis, ut noris, accipe, maternas.

l Sulmo mihi patrie est, gelidis uberrimus undjs,

40.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou les deux (l) consuls. périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une-race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père, nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pour les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. p
Docileà ses conseils, je désertais l’llélicon , et
je m’el’forçais d’écrire en prase , mais les mots

venaient d’eux mèmes se plierà la mesure . et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui noviea diatat ab urbe decem.
Editus bic ego sum , necnon , ut tempera noria ,

Qnum recidit fate consul uterque pari z
Si quid id est, tuque a proavis velus ordinis litres;

Non mode fortunæ munere foetus eques.
Net: stirpa prima fui : genito sur“ fratre crentus,

Qui tribus ante quater mensibna orins erat.
Lucifer amborum natalibua adfuit idem:

Una celebrnta est per duo liba (lies.
“me est armiferm festin de quinque Minervæ,

A Que fieri pugna prima eruenta solct.
Protinus exrolimur teueri , ouraque parentia,

[mua ad insignes urbia ab arts vires.
Frater ad eloquium viridi tendebat ab æt’o;

Fortin verbosi natua ad arma lori.
At milti jam puero cœlealia sacra plaeebant,

lnque suum furtim muaa trahebat opus.
Sapa pater dixit: Studium quid inutile tentas?

“muid” nulles ipse reliquit opes.
Motus eram dictia : totoque Helieone relicto,

Scribere conabar verbe aoluta modia.
Sponte sua earmen numeroa veniebat ad aptes

Et qui artaban dieere verrue vrai. ’

OVIDE.
Cependant les années a’écoulaient insensibleh

ment; nous prîmes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrlmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaienta mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Maœr
me lut ses Oiseauæ et son livre des Soi-peul:
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Pontitzus, célèbre par sa poésie héroïque,

j Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’ -
1 gréables compagnons; etl’harmonieux Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile. et les destins jaloux enlevèrent trop

. tôt Tibulle à mon amitié. Ce poële Henrit après

lnterea tarito passu labenübua mais ,
Liberior fratri sumpta mibique toge est:

lnduiturque humais clim lalo purpura clave:
Et studium nobia, quod fuit ante , manet.

Jamque decem vitæ frater geminaverat annoe
Cum perit , et eœpi parte carere mai.

Cepimus et tenem primo: artatia honores,
Deque viria quondam pars tribun une fui.

Curie restabat: clavi mensura coach est.
Majus erat nostris viribus illud onua.

Nec Italiens corpus, nec mens fuit apta labori,
Sollicitmque fugu ambitionia cran] :

Et petere Arnim auudebant luta torons
Otia , judicio semper amah mec.

Temporis illius celui fovique pocha,
I Quelque aderant rates , rebar adent! deoa.

Sæpe sans volucres legit mibi grandior’ævo ,

Quœque neret serpents, que) juvet herba , M un.
Sœpe mon solitua recitare Pmpertiua igues;

Jure aodalitii qui mibijunrtua eut.
Ponticua baron , Beau: quoque daru: iambe,

Dnleia convietue membra fiacre and.
Et tenuit nostras mimeront: Boulin: aura;
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loi , Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes, et ma muse
ne tarda guère àetre connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
feintas que Rome entière célébrait alors, et
que’jedésignai sausle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et coutre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’eniiammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

mariaà une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Une seconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière œtcelle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit i
pasd’étre la femme d’un exilé. Danssa première t

Dum fait Antonia carmina cuita lyre.
Virgilium vidi tantum: nec avers Tibullo

Tempul amicitiae fats dedere meœ.
Sumer fuit hic tibi, Gille, Properlius illi.

Quartus Il) bis serie lemporis ipse fui.
Ulque ego majores, sic me coluere minores:

Notaque non tarde l’acte Tbalia mon est.

Carmina cum primum populo juvenilia li-gi;
Barba resech mihi bisva semelve fuit.

liment ingenium tatam cantate per urbem
Namine non vero dicta Corinna mihi.

Nuits quidem scripIi: sed qum vitiosa putavi,
Ernendaturis ignibus ipse dedi.

Tum quaqne,quum luger-am, quædam placitnn cremavi;
[rains studio carminibusque meis.

Malle , Cupidineia nec inexpttgnalvilc tells
Cor Inihi, quodque levis causa moveret, crut.

Qnum lumen hoc emm, minimoque accenderer igue,
Nomine sub austro fabula null- fuit.

Pane mihi puero, nec digua, nec utilis user
Est data : que: tempus perbrcve nupta fuit.

llli successit , quamvis sine crimine conjux, .
Non (amen in nacho lima futusa toro. i

72?;

jeunesse, ma lille m’a donné des gages de sa
fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents,

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre;je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur l Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers , sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles au.
nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix, lorsqu’il me

Ultima quai mecum sera: permansit in aimas,
Sustinuit conjux exsulis esse viri.

Filial me prima men bis (secundo jnvcnta ,
Scd non ex nua conjuge l’ecit Hum.

Et jam samplent genitor sua feta , novemqua
Addidernt lustris allers lustra novem :

Non aliter llevi quam me llaturus ademtnm
“le fuit; Inntri proximn busta tuli

Felices umbo tcmpestiveque sepultos,
Ante diam pœnœ quad pericre men: l

Me quoque feliccm , quad non viveutibus ilhl
Sam miser,et de me quad duluere nihil.

Si tellien exstinctis aliquid, nisi nomina, matait,
Et grandis structos elfugil uuthra ragas,

Fuma, parentales, si vos mon contigit, umbre ,
Et sont in Stygic crimina nostra fora;

Selle, procor, causam, nec vos mihi faillera in: est,
Ermrem jussæ non scelns esse fugue.

Manibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,
Pecten , un: vitæ quæritis scia meœ.

Jnm mihi canities, pulsis melioribus- «unis,
Venant, antiquas utiscueratque ramas;

Panique maos ortuu Pistes vindas oliva ,
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mou âme s’indigua de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle

soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes elrangères à mon bras. J’eu-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyous pas, et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelq ne adoucissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abre’ge et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résistait mes

Abstulerat decies præinin Victor equea :
Quuin, maris Enxini positos ad lœva, Tomilu

Quterere me lœsi principis in jubet.
Causa meœ cunctis, nimium quoque nota, ruina:

lndicio non est teslifieanda men.
Quid referam comitumque nefas, famulosque uoceutes?

lpsa multi: tuli non leviora fugu.
Indigne“: malis mens est suecumbere : aequo

l’rœstitit invictam viribus usa suis:

Oblitusque logæ, durttrque par otia vitæ,
lnsolita repi temporis arma manu.

Totque tuli terra casus pelagoque, quoi. inter
Oœultum stellæ conspiruumque polum.

Tocta mihi tandem, longis erroribus loto,
J uucta pharetratis Sarmatis ora Getis.

Hic ego , fiuitimis quntnvis circumsouer armis ,
Tristia , quo possum carmine , feta leva.

Quod quamm uemo est , cujus referatur ad cures ,
Sic tamen inhume decipioque dieru.

(JVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’lster pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’flelicon. C’est loi qui,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs auodessus de moi, ou me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans loull’uuivers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fou-
dement,je dirai que, quand je mourrais à
l’instant ,je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas la proie. Queje doive ma réputation
à la tax’curou au talent , reçois ici, tuteur bien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, durisque laboribus obsto,
Nec me sollicita: tœdia lucis tubent;

Gratin, Musa, tibi; uam tu solutia præbes,
Tu curœ requics, tu uiedicinu mali :

Tu du:7 tuque cornes : tu nos nbducic lb hlm,
lu medioque mihi das llelicone locum z

Tu mihi, quod rarum, vivo sublime dedisti
Nome!) , ab exmluiis quad dure fuma solet.

Net: , qui detiartat priesentia livor, inique
[Hum de nostrts doute momordit opus.

Nnm tuleriut magnas quuin sæculn uoslra pochas ,
Non fuit iugcnio raina maligne Ineo.

Qunmque ego priepouam multos milii, non minor il“:
Dicor, et in toto plurimus orbe legor.

Si quid liabeut igitur velum prœsagia veri ,

Protiuus ut morinr, non cru, terra, tom.
Sive [avare tuli , sive banc ego carmine [Imam ,

Jure tibi grates , candide lector, ego. la:
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGlE 1.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. lci encore se re-
flètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
’ sombre, sombre est ma poésie, et le style con-

vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits : depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-

vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA I.

“une quoque de Getico , nostri studiose, libellum
Littore , præmissis quatuor addc meis.

Hic quoque Il]!!! nil, que“; fortunn pocha;
Invenies toto carmine dulce nihil;

Flebilis ut noster status est, in lie-bile camion .
Materiæ scripte convenicnle suæ.

Integer el lmtus, lœta et juvenilia lusi:
“la lumen nunc me rotuposuisse piget.

Ut nonidi , subiti perago prœconia casus
Sumque argumenti conditor ipse lllt’l.

[tque jacens ripa défit-re Cayslrius ales
Dicitur ore sunm deliciente nerem z

Sic ego Sarmaticas longe projet-Jus in aras ,
Eflicio tacitum ne mihi lunus est.

[tchin si (luis, lunch-que carmina quærit,

l

-...-.--a -----

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Properce , si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du
nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scylhie. relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quais redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que toutle monde peutliret
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art: je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.l5ncore, unes vers n’exprimput-ils
qu’une faible pat tie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux:

Prœmoneo nunquam scripta quod isla legat.
Aptior huic Gallus, blandique Proportius orin 7

Aptior, ingenium conte, Tibullus erit.
Alque utinam nuinrro ne nos essemus in isto!

lleu mihi! cur unquam Musa jocala men est?
Sed dedimux pumas, Scytliicique in linibus Islri ,

llle pbnrctrati lusor Amoris abest.
Quod superest, socius ad publics carmina ne“ ,

El Ilmnores jussi nominis esse Inci.
Si (ami-n ex robin aliquis tam mulle requiret

[Jude dolendl canant : multa dolenda tuli.
Non baie. ingruio, non bœc componimus arte

Malaria est propriis ingcuiosu malis.
Et quota fortunm pars est in carmine. nostræ?

Felix qui palitur qua: numerare valet l
Quot frutircs silvœ, quel flavus ’l’ybris arenas ,

Mollia quo! Mnrtis grouin. campus lmlwl, 32
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que
la (in même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
mon épouse bien-aimée; quelajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que
je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares l Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , dirastu , souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
vicümes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugîssantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi , tu m’interdis les

Tot mais pertuIimua : quorum medicina quiesque
Nulle, niai in studio, Pieridumque mon est.

Qttis tibi, Nalo, modus lacrymosi carminia? inquis :
Idem , fortune,l qui modus hujus erit.

Quod querur iIla mihi pleno de fonte ministrat :
Nec men sunt, fati verba red ista mei.

At mihi si cara patriam cum conjuge reddas ,
Sint vultus hilares , simque quad ante fui ;

Lenior invicti si sit Inihi Closerie ira ,
Carmina Iætitiœ jam tibi plena dabo.

Née lumen ut lusit, rursus men litera Iudet:
Sit saurel illa Inca luxuriata male.

Quod prohetipse ranam z pœnœ modo parle levala ,
Barbariem , rigides eifugiamque Getas.

lnterea nostri quid agant nisi triste libelli?
Tibia funeribus couvenit ista meis.

At poteras, inquis, malins main ferre silendo ,
Et tacittts casus dissimulare tous.

Exigis ut nuIIi gentitus tormenta sequantur,
Acœptoque gravi vuInere tien velu.

Ipae Perilleo Pholaris permisit in are
Edere mugitus, et bovin ore queri.

Quint Priami lacrymis ont-nans non ait Arliillca,

OVIDE.
pleurs! Quand le [ils de Latone immola les en-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Balcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-
ges, si ce qui me’console t’importune. Mais
celæun’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
le force à les lireE’ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
» pas EQu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

l sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poé-
l tes, mais je puis passer pour homme d’esprit

parmi les Sarmales. Enfin, je n’aspire ici Dl à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui . en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue.

l rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vods envoie mes ouvrages? c’est

n

Tu Hétu: inhibes durior host: mecs:
Quum laneret NIOIDCD orham Latonia proies,

Non tamen et siccas jussit hahere genus.
Est aliquid fatale malum par verba Ievari:

Hue qtlrrulam Procnen ilalcyouenque facit.
Hoc crut, in geiido quatre Pæantius miro ,

Voee fatigant Lemnia sa“ sua.
Strangulat inclusus dolor, atque exœstuat intus z

Cogilur et vires multiplicare suas.
Da veniam polius : veI totos tolle libellas,

Hoc mihi quod prodest, si tibi lector, ohcsl.
Sed nec obesse potest ulIî : nec scripta fueruut

Nostrl7 nisi auctori perniciosa suo.
At maIa sunl, fateor: quis te maIa lumen cogit?

Ant quis deœptum ponere sumpta natal?
Ipse nec amenda : sed ut hic deducta Iegautur ,

Non sunt iIIa suo barbariora loco. .
Nec me Berna suis débet conferre poelis ;

Inter Sauromatas ingt-niosus en».

Deniqua nulla mihi captatur gloria, quique
Ingenio stimulas subdere rama soIet.

Nolumus adsiduis animum talieaeere curis:
Que tamen irrumpunt, quoque velantur, enta.
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que. de quelque manière que ce soit, je veu
are à Rome , au milieu de vous. ’

ÉLÉGIE n.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
inupable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lau-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sious qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais

“ avec les années les grandes douleurs ne fom
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre.’l’elèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également , si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expialion , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Gus scribain dorai : eur mittam, quæritis, istos?
Vobiseum cupiam quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

Ecquid ut e Ponta nova venit epistola, palles ,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

l’une metum ; valeo, corpusque, quod ante laborum

lmpatieus nobis invalidumque fuit,
Sufeit, atque ipso vexatum induruit usu.

Au magis inlirmo non vacat esse mihi.
Mens tamen Dg“ jacet , nec tempore robora sumsit,

Adfeclusque animi , qui fuit ante, manet.
Queque mon spatioque suc coitura putavi

Vulnera, non aliter, quam mode facta, dolent.
Scilicet exiguis prodest annnsa vetuslas:

Grandibus accedunt tempore damna malis.
Pane decem totis aluit Pæantius annis

l’estiierum tumido vulnus ab angus datum:
Telephua alterna consumptus labe perisset,

Si non quai nocuit dextra tulisset’ opem.

Et mea , si faciuua nullum commisimus; opte
Vulnera qui fait, tacts laura relit:
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés. de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumules en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les flots de la mer Icarienue. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contenlusqua mei jam tandem parte doloris ,
Exiguum piano de mare demat aquu).

Detrahat ut multum, multum restabit acerbi:
Parsque mess pœnæ totius instar erit.

Litnra quot couchas, quot amœna rosaria flores,
Quotve soporiferum gram papaver habet;

Sylva feras quot alit, quot piscibus unda natatur, ’
Quot tenerum pennis sera pulsat avis;

Tot premor adversis; que si comprendere coller,
Icariæ numerum dicere caner aquæ.

Ulque via: ossus , ut amara pericula pouli ,
Ut laceam atrictas in mea l’ata manus;

Barbara me tellus, orbisque novissima magui
Sustinet , et sævo cinetus ab hosts locus.

Bine ego trajicerer, nec enim mea culpa cruenta est,
Esset , quai debet , si tibi cura mei.

Ille Dons, bene quo nomma potentia uixa est,
Sæpe suovictor louis in hosts fait.

Quid dubitas , et tuts times? accede , rogaque.
Cœsare nil ingeus mitius orbis habet.

Me miseruml quid agam, si proxima quoque relinquunl,
Subtrahis ellracto tu quoque colla jugo?

Quo leur? onde petam lapais solatiaaebus? H
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications alu divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de œt empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude desdieux
pour l’Ausonie; honneur et image de la patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le monde qui t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre ta place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie ; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me Hétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, jetés re-

doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obe’is; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anehora jam nostram non tenet u.la ratent.
Viderit : ipse sacrum quamvis invisus ad aram

Confugiam; nullas summovet ara manus.
Adloquor en absent præsentia numina nippiez,

Si las est homini cum love pesse loqui.
Arbiter iniperii , quo certum est sospite cunctoa

Ausouim curam gentis habere Deos;
0 deeus, o patrice per tu norentis imagol

0 vir non ipso, quant regis , orbe miner!
Sic habites terras, sic te desideret inti-cr,

Sic ad pacta tibi sidera tardus en!
Parce preu» : miniinamque tue de fulmine partem

Demc; satis pœnæ, quod superahit erit.
Ira quidem lnoderata tua est, vite mque dedisti

Nec mihijus civis, nec mihi numen abat.
Net: inca com-esse est alii: fortuna : nec exsul

Edicti verliis nominor ipse lui.
Umniaquc hæc timui , quia me mcruisse videbam :

Set! tua peccatt ienior ira men est.
Arva relegatuln jussisti visere Pouti;

Et Scylhicum prol’uga scindera puppe fretutn.

Juin: ad Busini deformia litera veni

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrement étranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface, dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennent sans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
0h l que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être. consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implone est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE lll.

Voici lejour(t), sije ne confonds pas les da-
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des insoira-

Æquoris; hm gelido terra tub axe jacot.
Nee me tam crucial nuuquam sine frigore atrium ,

GIebaque canenli semper obusta gela ,
Nesciuque est mais quod barbara lingua Latinæ,

Graiaqne quad Getico victa loquela sono ,
Quam quod linitimo cinctus premur undique Marte,

Vixque brevis tutum muras ab hoste facit.
Pu tamen interdum ; panis fiducia numquam est.

Sic nunc hic patitnr, nunc timet arma, locus.
Hinc ego dum muter, vel me landau Charybdis

Devorct, atque suis ad Styga mittat aquis :
Vel rapido: “ammis urar patienter in Elme :

Vel freta Leucadii mittar in alla dei.
Quod petitur pana est, neque euim miser esse musc,

Sed precor, ut passim tutius esse miser.

ELEGIA lll.

“la dies [une est, qua tu celebrare poetm,
Si Inodo non l’alluut tempera, Baoche , salent:

Frslaque odoratis innectunt tcmpora sertis,
lit dicunt laudes ad tua vina tuas.
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lions à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre

de C)nosure, j’habite la Sarmalie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors ecoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, tu protection divine devait étreacquiseà
l’un des apôtres sacrés du cultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’anrét que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luter quos memtnt, au“) me me: fate muchant,
Non inviss tibi pars ego sœpe fui:

Quem nunc suhpositum stellis Cynosuridos Urstn
Juncta tenet crudis Sarmatis on Gelis.

Quique prins mollem varuamque laboribus egi
ln studiis vilain, Pioridumque thora;

Nunc procul a patrie Geticis circumsonor ornais;
Multa prins pelago, muluque passus huma;

Sive mihi ossus , nive hoc dédit in Deorum:
Nuhilu nuscenti un milli Perce fait.

Tu tamen e sucrin hedera: culturibus unum
N nmine dcbuens sustinuisse tuo.

An domina: fati quidquid cecinere sororal,
Omne nul) arbitrio desinil esse Dei?

Ipse quoque allierez“ meritis invectus en “ces;
Que non exiguo facta lllmre via est.

Nec patrie est habitats tibi : sed ad usque nivonum
Strymona venisti , Marticolamque Geten;

Persidaque, et lalo spatientcm llumine Gangcn ,
lit quesculnque bilzitdincolor Indus nquas.

Scilicet banc lagmi, nautes iota“: Parue,
Stamina, bis genito bis cecinerc tibi.
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Jung de fer. Ma chute a été aussi terrible que.
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenant tes regards sur ces
poètes que ressemblent les mystères, tu dois
le dire :Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ôyBacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortégé, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Pnissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la [in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, O le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si fa! est exemplis ire deorum,
F erres son vitæ dililcilieque premit :-

lllo nec levius cecidi , quem magne locululn
lleppulit u Tlu-bis Jupiter igue suc.

Ut tellien audisti percuuum fulmine “lem;
Admonitu mairie condoluieso potes.

Et potes, adspiciens circum tue sacra postas,
Nescio qui! nostri diners cultor abat.

Fer, borie, Liber opem :sic altéra degruet ultuutn
Vitis, et incluse pleut nit un mero :

Sic tibi cum Baccbis Sutyrormu “une juventus
Adsit, et attouito non. tocante sono.

Ossa bipennilcri sic sint mais pressa Lycurgi :
lmpia nec panna Pentheos umbre “est z

Sic micet ætcrnum vicinaque aidera vinent
Conjugis in oœIo Grasse corons tous.

Hue ailes , et ossus relaves, pulcberrime, nostras;
Unum de numero me memor esse tuo.

Sunt Dis inter se commende, (lestera tenta
Cœsnreum numen numine, hoche, tuo.

Vos quoque, concertes studii, pin turbe, poetæ,

[lace eadcm suinte quisquc rogue moro. 4!
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de vous , au nom d’Ovidc , déposesa coupe
môles deses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: c Où est Ovide, naguère l’un de nous 1’»

Vous justifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est du, je ne leur sacritie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

v ÉLÉGIE 1v.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! D Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

a sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande a
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les tiots dans les larges

“que aliquis veslrum , Nasonis nomine dicto,
Deponal lacrymis pocula mista suis :

Admonitusque mai, quum circumspexerit omises;
Dicat, Ubi est nostri pars modo Naso chari î

ldque ils, si veslrum merui olindera l’avorem,
Nullsqucjudicio litera lœss meo est ;

Si, veterum digne veneror quum scripta virorum ,
Proxima non illis esse minora reor :

Sic igitur dextre faciatis Apolline carmen ,
Quod Iicet , inter vos nomen habete meum.

ELEGIA W.

Littorc ab Euxino Nasonis epistola veni,
Lassaque tacts mari, lassaque tacts vis.

Qui mihi tiens dixit : Tu, cui licet, adspice Romam.
Heu quanta melior son tus sorte mea est!

Ficus quoque me scripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante, sed ad madidas gemma relata genas.

Trislitim rausam si quia wgnoscere quœrit ,
Ostendi soient postulat ille Bibi :

“ce frondein in sylvis, nec aperto mollis prato
Gramina , nec pleno tiumino cernit aquas.

OVlDE.
neuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’Hector eldes cris dePhiloo-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pùtjustilier sa tristesse! ll supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. ll espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au [ils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils (l’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer les regards, ô loi qui lui sein-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à œ jour
fatal que son trépas, hélas! aurait dû devancer.
Tous fuyaientsadisgrace subite, comme un Beau
contagieux, et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Prismus doleat mirabitur llectore rapto,
Quidve Philocletes ictus ab angus gemat?

Dt iscerent ulinam tatis status esset in illo,
Ut non trialiliæ causa dolenda foret.

Fert tsmen , ut debel, casus patienter amaros :
More nec indomiti iriens recusal equi.

Nec fore perpétuant apex-ut silii numinis iram ;
Coussins in culps non reclus esse sua.

Sæpe refert, sil quanta dei clementia z cujus
Se quoqus in exemplis annuinerare solet.

Nain quad opes leneal patrias , quad nomina civis ,
Denique quad vivat, muuus habere Dei.

Te lamen, ol si quid sredis tnihi , carier ille
Omnibus, in toto pectone semper babel.

Teque Menœtiaden , te qui comitavit Gresten,
Te vocal Ægiden , Euryalumque sultan Ï

Nue patriam magis ille suam desideral, et. qua
Plurirua cum patrie sentit abuse sua;

Quam vultus, oculosque tuos, o dulcior ille
Molle, quod in œris Allies ponit apis l

Sœpe eliam, mœrens tenipus reminisritur illud ,
Quod non prœvenlum morte fuisse doit-t.

Quulnquc alii lugeront subites contagia stadia, 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il le vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance, tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il le le jure, par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère : une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-mème qui le
l’adresse à sa place.

ÉLÉGlE V.

A L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent icite limen sdire domus;
Te sibi eum paucis meminit mansisse lidelem :

Si paucos aliquis tresve duosve vocat.
Qusmvis adtonitus, sensit lamen omnia, nec tr.

Se minus adversis indoluisse suis.
Verbe solet, vultumque tuum, gemitusque referre:

El te floute, sucs emaduisse sinus;
Quaiu sibi præstiteris, qua cousolstus smicum

Sis ope : solandus cuin simul ipse fores.
l’ro quibus adlirmat fore se memoremque piumque,

Sive diem vident, sire trgatur huma;
l’et- reput ipse suum solitus jurare tuumque ,

Quod scia non illi vilius me suo.
Plus lot ne lantis referelur gratis intis :

Net: sinet ille tuos litus arsre bores.
Fsc modo consumer profugum tuesre : quod- ille ,

Qui bene le novit, non rogst, ipse rogo.

ELEGIA V.

Anuuus sdsuetum domina natalis honorent
Evigit: ile, manus, ad pis sacra, men.

sic «adam , fatum humus «un hem

753
être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que malangue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de Beurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siflîe répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire, quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque aflliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs l et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates, sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime, absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nat la pureté de la sienne.

Forma in extremo conjugis orbe dieu).
Lingua [avens ailait, longorum oblill malorum;

Que, puto, dedidieit jam bons verbe loqui :
Quæque semel toto vestis mihi sumitur anna,

Sumatur intis discolor albe mois:
Arnque gramineo viridis de cespite liai;

Et velet tepidos ne“ corons locos.

Du milii tura , puer, piugues faeientis flamines,
Quodque pio l’usum stridat in igue merum.

Optima natalis, quninvis procul absumus , opta
Candidus [me venins , dissimilisque meo :

Sique quad instabal dominæ miserabilc minus,
Sil. perfuncla meis tempus in omue malis :

Quœque gravi noper plus qusin quassala promu; “g ,

Quoi] superai, tulum pes- mare navis est.
llla (lomo, nataque sua, patriaque frustur -

Erepta lime uni sil salis esse mibi.
Qualenus et non est in csro conjuge felix,

Pars vitæ tristi cætera nube vacet :
Vivat, ainetque virum, quonisln sic engin“, absous;

Consummetque sonos , sed diuturns , sucs.
Adjicsrem et nostras : sed ne contagis tati

Corrumpsut , tinnes», quos agit ipse , tuai.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eûtjamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encens vers l’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volomairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leurinimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. t’éloigner du pôle arctique,

et le diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
- jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
l ait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certain est; fieri qui: poste puhret,
Ut faoerem in mediis lime ego sacra Getis?

Adspicc, ut aura tamen fumes e turc mortes
ln partes halas, et lacs dextre férat.

Sunsus inest igitur nehnlis, que: exigit ignis:
Consilium fugiunt cætera pinne meum.

Consilio, commune sacrum quum fiat in en
Fratribus, alterna qui periere manu ,

lpsa sibi disœrs, lanquam meudetur eh illis,
Sciuditur in partes atte [nille du“.

“ne, memini, quondam fieri non pesse loquebar,
lit me Battiades judiee l’abus erat.

Omnia nunc credo , quurn tu consultus lb Arclo
Terge , vepor, dederil, Auwnismque pelas.

“me igitur lux est , quæ si non orle fuisset ,
Nulle fuit misera fesle vivenda mihi.

lidiilit bec mores illis lierois in saques,
Queis en! Eetion , icariusque pater.

Nota pudicitia est, mores , probituque, fidesque z
At non suntixta gaudie nets die;

Sed labor, et cura, fortumque moribus impur,
lustuque de viduo pæne quereln toro.

Sciliœt, adversis probits: exercita rebus ,

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétrévainqueur dans lacitadelle

d’Ecliion (1’), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De tontes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; la
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet ! ) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant, dieux immortels, et loi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
mu confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Trisli materiam tempore lundis babet:
Si nihil infesli durus vidinet Ulysses,

Pénélope felix , sed line leude , foret :

Victor Echioniu si vir peuetruset in une: ,
Foraitan Evadnen vix sua nouet humus :

Quum Pelia tot tint genitæ, eur nobilis une est!
N upta fuit misero nempe quod une vine.

Ellice , ut [lieus tangat prior alter arenas;
Laodamia nihil cur referatur erit

Et tua , quad inallem , pieu! ignola minaret
lmplessent venti si men velu sui.

Dl (amen , et Cœur Dl! Iceessure, sed olim ,
Æquarint Pylioe quutn tua fait dies;

Non mihi , qui pœnam fateor mentisse , sed illi
Parcite , quœ, nulle digne dolent, doletl

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrnrum quondnm fiducia remm ,
Qui mihi confugium , qui mihi portus eras;

Tu mode suscepti causant ditniltis amiri ,

Officiique pium tam site panis anus? 4
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-t-il jamais , au sein de la mêlée sau-
glaute, les coursiers d’Achille? La lâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi,-
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
«le ma poitrine oppressée par l’atmosphère de

la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
latle? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum , fateor; qnam si tu tempera dure
Drposilurus aras, non subeunda fuit.

Fluctibus in mediia navem , l’alinure, reliuquia?
Ne fuge; neve tua sil miuor arte fides.

Numquid Achilleos , inter fera prælia , fidi
Deseruit levitaa Automedontis equos?

Qucm semel eau-pit numquid Podalirius mgrn
l’romisnm medium non tulit artis opem 2’

Turpiua ejicitur, quam non admiltitur hospes;
Quæ patuit, dextrœ lirma sil ara mon

Nil , niai me solum , primo tutatus es z at nunc
Me pariter lem , judicinmque tunm,

Si modo non aliqua est in me nova culpa ; luamque
Mutarunt subito crimina nostra (idem.

Spiritul bic, Seythica quem non bene ducimna aura,
Quod cupio, membris exeat ante mais ,

Quam tua delîcto stringantur pectora nostro,
Et videar merito vilior «se tibi.

Non adeo loti fatis urgcmur iniquis ,
Ut me: sil longis meus quoque muta malis.

Finge lumen motam :, quoliea Agamemnone natum
niaisas in Pyladen verba proterva putes?

“a procul a vero est, quad val pulsarit amicum .
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de l’Hy-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande

x du sable sur le rivage , des épis au milieu des
’ moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ucéan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGlE vu.

C’est du pays où le large Ister se jette dans

la nier que le vient cette lettre, maintenant
a

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
floc est cum miaeris aolum commune boutis,

Ambobus trihui qnod solet obscquium.
Ceditur et canois, et quos prmtcata vereudos ,

Virgaque mm verbis iinpcriosa, facit.
Si mibi non parvis, fortunæ parcere «lobes :

Non babel in nabis ullius ira Iocum.
Eligc nostrorum minimum minimumque labarum :

Isto, que reris, grandius illud erit.
Quam mulla madidœ celebranlur arundine fossœ;

Floride quant Inultas llybla tuetur apes;
Quam multæ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formica: grena reporta soient;
Tarn me circumstant densorum turban malorum .

Credo mihi ; vero est nostra querela miner.
[lis qui contentas non est, in litus arenas ,

In aegetem spicas, in mare fundat aquas.
lntcmpestivos igitur compesre timorea ,

Velu nec in media desere nostra mari

ELEGIA Vil.

Quem legis, ex illa tibi venit epistola terra ,
Lalus ubi mquoreis additnr Ister qui; :
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placée soue tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé Eorissante , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes, heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je fais, quoiqu’il te sc-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
ieuce. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiCanue aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le

peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (i), en

présence de nombreux spectateurs, mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir, de tout ce qui fait pro-
noncer àdes bouches romainesle nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple «le ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit ailer et venir sur les chemins. il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage, les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voilà
œ qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir, et que
son ombre échappe du moins à ce séjonrodieux!

Si tihi contingit ouin dulci vite talute,
Candide fortunæ par! manet une meæ.

Seilicet , ut semper, quid agam, carissime, qnærie;
Quamvis hoc vel me acire tacente potes.

Sum miser : bæc brevia est nostrorum summa mniorum :
Quisquis et offenso Omettre vivet , erit. -

Turin Tomitanæ que: ait ngionil, et inter
Quo: habitem mores, discere cura tihi est?

Miata ait haie qunmvis inter Graiosque Geiasque,
A maie pantin plus trahit ora Getia.

Sarmaticæ major Gelicæque irequentia gentil
Per mediae in equis itque reditqne vina :

ln quibus est nemoI qui non corylon , et arcum,
Telaque vipereo lurida felle gent.

Vox fera , trux vultue, verissitna Mariisimago;
Non coma , non “lia barba restai-ta manu :

Dextera non seguia En tiare vaincra eultro,
Quem vinctnm lateri barbarua omnis hahct.

Vivit in hia, cheni tenerorum oblitus amomm ,
Hua videt, boa vatea audit, amice, tuual

Atque utinam vivat, ceci non moriatur in illial
v Absit ah inviaia et tamen umbre iocie.

Carmina quad plouc saltari nuira theatro,

déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capliarée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux.
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charme,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versibul et plaudi scrihia, amine, mis:
Nil equidem feei , tu cois hoc ipse, theatris;

Musa nec in planeur ambition mu est.
Nec tamen ingratum est, quodcnmque ohlivia tallai

lmpedit, et profugi nomen in ora refert.
Quamvia interdum, que me laniste recouler,

Carmina devoveo, Pieridasque men:
Quum bene devovi , nequeo lumen une sine un. ,

Vulneribusque meis tek cruenta saquer.
Quaique mode Euhoicie intenta est ilactihue, audet

Graia Caphnream carrare puppia aquam.
Net: (amen ut lamier vigila, curamque futuri

Nominie, utilius quod latuiuet, agi).
Detineo studiia animum , falioqne dolorea ;

Experior curie et dure verba meie.
Quid potina faciam soli! deaertus in orin,

Quamve malis aliam queute caner open! i
8ive locum epecto; locus est inamahilia , et quo

Bue nihil toto tristiua orbe potent :
Sive immines; via aunt hominea hoc nomine (ligni ,

Quamque lupi, la“: plus ieritatia haltent :
Non metuunt laga, red œdit viribul aquilin ,

Viciaque pugnaci jura rab une incuit.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figures par la prononciation gétique. Il n’y a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au. besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poète romain (Muses ,
pardonnez-moi), je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est. glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus , et lexis usent male lrigore buccin;
0reque tant longis horrida tect- corail.

ln paucis remuent Grain vestigie lingua .
Haie quoque jam Gelico barbera l’acte sono.

[1mn in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibel e medio raider: verba queut.

“le ego Romenus vain, ignoscite , Muse!
Snrmatiw enger plurime more loqui.

En putiet, et feteor; jam desuetudine longs ,
Vix subeunt ipsi verbe Latine mihi.

Nee dubito quin sint et in hoc non peurs libello
Barbare : non hominis culpa , ml iris loci.

Ne lamer: Ausoniæ perdent commercia lingua ,
Et En patrie vox mes muta sono;

Ipse loquor meeum , desueteque verbe relrecto,
Et studii repeto signe sinistre mei.

Sic nnimum lempueque trabe, moque ipse reduw
A contempletu submoveoque mali.

ClrlllÎnÎblll quero misererum oblivie arum :
Promis si studio manquer ista, set est.

t. “I
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ÉLEGlE vm.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravite

de ma chute, que je sois encore au-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune, debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les dots I’imprudent qui s’était m0qué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus éqmtable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que salégèreté. Et moi aussi, j’é-

tais ilorissant , mais ce n’étaitqu’un éclat éphé-

ptère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non edeo oecidi , quamvis dejeetus, ut infra
Te quoque sim, inferius que nihil esse pote“.

Que! tibi ree animes in me lecit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pali?

Nee male le reddunt milem , placidumve jacent!
Noslra , quibus possinl. illacrymare farsi?

Net: meluis dubio Fortunœ stentis in orbe
Numen, et exons: verbe superbe Dm?

Exigil eh! dignes ullrix Rhamnusie pumas ,
Imposiln calens quid mes fats pede?

Vidi ego, navifregum qui riserai, æquore mugi
Et, nunquem, dixi , justior unde fait.

Vilia qui quondam miseris alimente neglrat,
Nuuc mendie-to pascitur ipse ciho.

Passibus embiguis fortune volubilis errai,
Et manet in nulle cerla tenaxque loco:

Sed mode laite manet, vultus mode sumit acerbes;
Et tentant cousinas in levilete sue est. ’

Nos quoque Iloruimus, mi llos erst ille uducus;
Flemmeque de stipule nostrs , brevisque fuit.

Nue hmm lol.- eepies fera gaudie mente :

47



                                                                     

758

que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été, jusqu’au crime, et que, si,

elle a imprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une aunée, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis un jourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, etqueje puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

----
ÉLÉGIE 1X.

Oh l si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait parai-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi spes mihi nulla Dei :
Ve! quia peccavi citre «élus, utque pudeur

Non caret, invidia sic mes culpn caret:
Vel quia nil ingens, ad linem salis ab ortu ,

lllo, cui parut, mitius orbi: babel.
Seilitet , ut non est pcr vitn supernbilis ulli,

Molle cor ad timides sic babel ille préces.

Exemploque Deûin , quibus accessurus et ipse est,
Cum pumas venin plum rogenda pelain.

Si numeres unno soles et nubila toto,
lnvcnies nitidutn sæpius isse diem.

Ergo, ne nostra nimiuin lætere ruina ,
Restitui quondum me quoque passe pute :

Pesse puta lieri, lenito principe, vullul,
Ut vidcas media tristis in urbe mecs;

thuc ego te videain causa graviore fugaluin :
“ne aluni a priliiia proximu vota mihi.

liLEGlA IX.

Oluu si sinel’cs in nostris nomina poni

Carminibus, posilus quam milii sape fores!

OVIDE.
rais que toi, et aucune page de mes livresne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je le
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs

connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protége,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’expose-rais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem memor; inclue libellis
Crevissel sine te pagina nulla mais.

Quid tibi deberem lote scirelur in urbe ,
Exsul in unisse si tamen urbe léger.

Te pressens mitent, te uosset serior œtas ,
Scripte vetustatem si mode noslrn fereut.

Net: tibi cessant doctus bene diocre lector;
Hic tibi servato vate menuet bonor.

Cœsaris est primum menus, quod ducimus sur”:
Gratis post magnes est tibi babeuda Deos.

llle dudit vilain ; tu, quam «ledit ille, mais ,
Et furia acœpto munere pesse frai.

Quulnquc perhorruerit ossus pars maxima nostras ,
Pers etiem credi pertimuisse volit;

Neufragiumque meum tumulo spectarit ab alto,
Née dedrrit nanti per frets sans manant;

Seminecem Stygia revorasti mlus ab unda.
Hoc quoque quod memores possumns esse, tout) est.

Dl tibi se tribuaut clim Cæsare semper Imiros :
Non potait votum pleuius esse menin.

“tec meus zirgulis7 si tu palerere, libellis

Poneret in multa luce videnda labor. Il
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à les ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le

détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt !), je consacrerai mavieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont; trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanns. On dirait ici que le temps est immo-
bile, lant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est justin quinone , quin le
Nominet invitum, vi! mes Muse tenet.

lltque canem, pavida: nactum vestigis cervæ ,
Luctantem frustra copula dura tout;

U tquc fores nondum menti carœrie acer
Nunc pédé, nunc ipse fronts, lacessit equns;

Sic mea , laga data viucta atque incluse, Thalis
Per titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne lumen officie memoris licdaris emiei,
Perche jussie, parce timere, tnis.

At non parerem , niai si meminisse puteree:
Hoc quod non prohibet vox tue , gratos ero.

Dumque, quod o brave sitl lumen solare videbo,
Serviet olûcio spiritual iste tua.

ELEGlA X

Ut sumua in l’auto, ter frigore ennetitit [star ,

heu est Euxini dura ter unda maris.
At mihi jam videor patrie procul esse toi aunis,

Bardane quot Graio Troje euh hoete fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution ! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (i) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrementque
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes , adeo procedunt tempera tarde ,
Et peragit Ientis passibus annue iter.

Nue mihi solstitium quidquam de noctihus eulert;
Il Efücit angustos nec mihi bruma (lies :

Scilicet in nohis rerum nature novata est,
Cumque nieis curie omnia longe facit.

Num peragunt salites communia tempera motus j
Suntque magis vitæ tempora dura ment?

Quem tenet Euxini mendax cognoliiine litas
Et Scythici vers terra sinistra freti.

lnnumerm cires gentes fera belle minantui
Quæ cibi non rapto vivere turpe potant.

Nil extra tutum est: tumulus défenditur aigre
Mœuibus exiguis , ingentoque loci.

Quum minime credas, ut aves, densissimus hostie
Advolat , et prædam via bene visus agit :

Sœpe intra muros clausie veuientia portis
Par medias legimus noria tela vies.

Est igitur rarus , qui rua colore audeat; ieque
Han antinfelix, [ne tenet arma manu z

Suh galée pester juuctia pice tantet avanie
Proque lupo pavidæ belle verentur oves.

47..
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troupeaux timides. Les remparts de la place réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Bo-
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-

gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses ; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, taudis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gèles stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mainsen plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iniiuence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie , ce sont la des tourments

Yix ope castel“ defendimur; et tamsst intus
Mista facitGraiis barbara turba metum :

Quippe simul nobis habitat discrimine nulle
Barbarus, et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , posais odisse videndo
Pellibus et longs tempera lesta coma.

[les quoque, qui geuiti (irais credunlur ab urbe,
Pro pslrio eultu Persics bracos tegii.

Exercenl illi socia commercia lingue:
Per gestum res est signilicanda mihi .

Barbarus bic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latins Gelæ :

Meque palun de me tuto mala sape loquuntur;
Forsitan objieiunt miliumque mibi.

thue lit, in me aliquid , si quid diœntibus illis
Abnuerim quoties adnsserimque, putanat.

Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse,
Duntur et in medio vulners sape faro.

0 duram Lacbesin , que tam grave aidus habenti
Fila dédit vitæ non breviora meut!

Gand patries vultu , vestroque csremus, lmici ;
Quelque hie in Scytbieis linibus esse queror 5

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je. insensé i la vie même pouvait m’être
ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre. de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’ exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, a rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son me.
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les Bots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraqus puna gravis: met-ni talma urbe curera;
Non merui tali forait-m esse loco.

Quid loquer , ab lldemensl ipsam quoque perdue vih-
Cæsaris offenso numine diguas arsin.

ELEGIA XI.

Quod le nescio qats perjurgiu dixerit esse
Exsnlis uxorem, litera questa tua est.

lndolui , non tam mes quod fortuits male audit ,
Qui jam consuevi iortiter esse miser;

Qusm quia , sui minime velleru , sim causa pudoris .
Toque resr nostris erubuisse malis.

Perfer , et obduru : multo gavion tulisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilur inie tamen, que judire nominer exsul :
Mollior est culpam pans secuta mesm.

Maxima puna mihi est, ipsum oflendisse; priusqus
Veuissel mallem funeris bora mîbi.

Quasn tamen nostru est, non inch , nec obruta
(“que taret pattu , sic (amen entai. squis.

Nos vitnm , use opes, nains alibi civil alestait; CI
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fausse mérité par ma faute de perdre tous ces
biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre , César , qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les lieu ves se précipitent
dans l’Océau, un faible ruisseau lui paie aussi 4

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE xu.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
espritd’une honteuse et mortelle léthargie. Ce
conseil, ami, est diflici“e à suivre: les vers
sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qum merui vitio perdere caneta mec L
Set! quia peccata facinus non adl’uit illi ,

Nil niai me patriisjussit abuse l’ocis.

(“que allia, numerum quorum compreudere non est,
Cœsureum numen, sic mihi, mite fuit.

lpse relegati, non exsulis, utitur in me
Nomme : luta suojudice causa men est.

Jure igitur laudes, Cœur , pro parte virili
Carmina uostra tuas qualiacumque canunt :

J ure beus , ut adhuc cœli tibi limina chiadant ,
Tequc velint sine se computeur esse Deutn.

0plat idem populus : sed ut in mare ilumina “dans,
Sic solet exigute currere rivas aquœ.

At tu fortunam , cujus vot-or exsul ab ore ,
Nouiine mendsci parce gravare meam.

ELEGlA XII.

Seribis , ut oblectem studio lacrymabile tempus ,
Ne pereant turpi pecten nostra site.

Dimcile est quod , amies, moues; quia carmina lœtutn
Sunt opus , et pacetn mentis babere volunt.

Nain per adscrsas sgitur fortuits procsllas ,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque , telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-même, et
que tout sentimentdu passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
“demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je

suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante,et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Lecoursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mes lristior esse potest.
Exigis ut Priamus natorum in funera ludat ,

Et Niobe restos ducat ut orba chums.
Luctibus , au studio videor debere leneri,

Soins in extremos jussus sbire Gelas Y
Des lieet hic valide pectus mihi toiture lultum,

Faim refert Anyti quale fuisse reo;
Fracta cadet tante sapientia mole ruina:

Plus valet bumanis viribus ira Dei.
“le une: diclus sapiens ab Apolline, nullius

Scribere in boc casu sustinuisset opus.
Ut patriæ reniant, reniant oblivis vèstri;
“ Omnis ut admissi senaus abuse que“;

At timor ofllcio fuugi vetat ipse quielo:
Cinelus ab insutnero me tend hoste lents

Adde , quad ingenium longa rubigine Imsum
Torpet, et est multo , quam fuit ante , minus.

Fertilis, sdsiduo si non renovetur aratro,
Nil, niai cum spiuis gramen, bahebit ager:

Tempore qui longo staterit, male cumt, et inter
Carceribus unisson ultimus ibit equos z

Vertitur in tenerum cariem , rimisque débinoit ,

Si qua diu solitis quibus “catit aquia: sa
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habituel.sepourritenûnets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi , moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-mème: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé de son ancienne tigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce montent,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation. me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles ; a présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
(le la gloire , et je voudrais , s’il était possible,
èlre inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5), si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me «pinque despero, I’ueritn quum parvus et ante,

llli , qui fueram, pusse redire parent.
Coultulit ingeniutn patientia longa Iaborum,

Et pars antiqui magna vigoris abest.
Sœpe lumen nohis, ut nunc quoqtte, suinta tabella est,

lnque sues voltti cogere verbe pedes :
Carmina scripta mihi sunt nulla , au! qtlalia cernis;

Digna sui ilotnini tempura, digne loco.
Deniqtte non parvas anime dal gloria vires;

Et Iœcttnda facil peclnra lundis atnor.
Nominis et l’amie quondam fulgore lrahchar,

Dum tulit antenuas’aura seeunda mens.

Non adeo est bene nunc, ut sil mihi gloria curæ :
Si lioeat , nulli cognilus esse velim.

An , qui: cesserunt primo bene carmina , suades
Scribere , sucet-eau: ut sequar ipse mecs ?

Pare, novem, ventru liceat dixisse , Sororcs;
Vos eslis nostræ maxima causa fugue.

thue deditjustas tauri Iabriealor aheni ,
Sic en“ do planas urubus ipse meis.

Nil mihi dehuerat cum versibus amplius esse;
Sed Iujjerem merito nattl’ragus 0mm: Iretum.

At pute , si démens studium fatale retentent ,
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de nouveau les hasards de la mer. Mais si , par
une ardeur insensée, je reviens encore à des
études qui m’ont été si funestes, c’est pent-

être que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Uèle et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat. de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE sur.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi prœbehit earminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi commodet cureur ,

Verlmque signilicent quid me. norit.3 adest.
Otnnia barbariœ Inca surit, vocisqtte Ierinœ ,

Cumin suit! Gelici plena timbre soni.
lpse mihi videor jam dedidicisse latine

Jatn didici getice sarmaticeque loqui.
Nue lumen, ut verum Iatear tibi, noslra teneri

A componendo carmine Musa potest.
Scrihimus, et scriptes absumimus igne libellol z

Exilus est studii par“ Iavilll mei.
Nee posstttn , et cupio non ullos ducere versus ;

Pouilur idcirco nosler in igue labor;
Nec nisi pars, ossu “ammis erepta , dolove,

Ad vos ingenii pervenit tilla mei.
Sic ulinam , quœ nil metuentem tale magistrum

Perdidit, in cineres Ars inca versa foret!

ELEGIA XIII.

Banc tuus e Getiro mittit tibi Nue ululent,
Mittere si quinqua), quo caret ipse, potent. I
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dont mon j
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Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
esprit est atteint s’est, par une sorte de conta- t accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappat à la sauf.

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de

cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné (les preuves éclatantes

de tendresse et fait tous lrsjours, pour une sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolatiOn, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
mains avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief-unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé dts
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
ras, et que je l’accuse à tort de m’oublier! Mais
il t stévident que mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont H ybla (“2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagiu earpore mentis ,
Libera tormenlo para mihi ne que nicet :

Perque dies multos lateris eruciatibus urar,
Sed quad non modiro frigo“! lœsit hiems.

Si lumen ipse vales, cliqua nos parte valemus:
Quippe mes est humeris fulla ruina luis.

Qui mihi quum dederis ingenlin pignon , quumque
Par numeros omnes bac lueure caput;

Quod tua me rare salatur epislola , pesons:
Remqtte piam præstatt, ni mihi verba nones.

“ne , premr, emenda, quad si correseris unum ,
Nullus in egmgio enrpure nævus erit.

Pluribua amusem, fieri nisi posait, ut. ad me
Litcra non veniat, misse sil illa tamen.

Dl litaient, ut sil lemeraria nostra querela,
Tuque putem false non meminisse mei.

Quod, prrcor, esse liquet: neque enim mutabile rabur
Credere me fus est peeloris esse lui.

Cana prius gelido desinl absinthia Ponta,
Et curent dulei Trinacris Hybla thyma,

ltnmemoretn quum le quisquam convincal amici :
Han tu suai. l’ati mutina aigre mei.

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nes entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop déliant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ELÉGlE x1v.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
loi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
tuéme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrité.Taut

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
le consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

in tanten , ut faisan possis quoque pellera culpa
Crimina , quad non ce . ne vidure, rave:

Ulque solebamus consuinere longe quuendo
Tempora, sermoneut delieiente die;

Sic férat ac referai. lucites nunc litera voces,

El peragant linguai charte mauusque vices:
Quod fare ne nimium videar diflidere, silquo

Versibus hic paucie admonuisse satis;
Aeeipe , quo usurper linilur episloln verbo,

Atque mais distent ut tua fats , vole.

ELEGlA XIV.

Quanta tibi dederinl nostri monuments libelli ,
O mihi me conjux carier, ipsa vides.

Detrnhat auclari mullutn farluna lieebit ;
Tu lumen ingénia clam ferere mec:

Dumque loger, mecum pariter tua rama Iegelur “La
N86 potes in mœstos ornais sbire ragas.

Quumque viri casa posais miseranda videri,
Inveniee aliquas, qua: , quad es 7 esse reliai ;

(lute tu, nostrorum quum sis in parts malorum, 9
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heureuse d’avoir été associée a ma fortune . et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel. et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’enas pas recueilli

un honneur médiocre : ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être 6ère
des jugements de ton époux.

Continue donc. afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che , et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-belle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Feliœm slicent , invitlesnlque libi.
Non ego divitias dando tibi plurs dedissem :

Nil feret ad msnes divitis umbre sucs.
Perpetui fructum douavi nominis; idque ,

Quo dure nil polui munere majus, bubes.
Adde , quad , ut rerum sols es and. mesrum,

Ad le non pnrvi seuil. honoris onus:
Quod nunquam vox est de le mes muta , tuiqus

Judiciis dabes esse superbe viri.
Quæ, ne qui: passif. lemeraria (licere , pneus:

El. pariler serve meque, piamque lldem.
Nain tua , dum stetimus, lurpi sine crimine mausit,

Et lsudem probilns irreprehensa lulit.
Par esdem nostrs nunc est tibi lacis ruina :

Conspicuum virtus hic tus puna! opus.
Esse bonnin facile est , ubi, quad vetel. esse, remotum est,

El. nihil olllcio nupls qu’od obstet babel:

Quum Deus intouuit, non se subducere nimbo,
Id danum pistas. id sociins amer.

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste fume
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’amhitionne d’autre ré-
compense qu’elle-mème, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tousles pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la Mémé

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la lille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de l’hy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier surie

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas queje te rappelle ces exemples parc;
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, . c’est te donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

courager. “

Bers quidem virtus , qunm non fortune gober-net. -
Que manest stabili, quum fugil ills, pede:

Si qua tsmen prelii sibi merces ipse petiti ,
lnque purum lælis ardus rebus sdest ;

Ut lempus numens, per “aculs nulls laceur,
El. loua mirantur, qua palet orbis iter.

Adspicis, ut longo maneat laudsbilis un,
Nomen inentinclum , l’euelopæa lida?

Cernis, ut Admeti untetur, ut llecloris user,
Ausaque in accenses lphiss ire rogos?

Ut vivat funa conjux Phylsceis , cujus
lliacam celui vir pede pressit humons?

Nil opus est me pro me , sed amure lideque :
Non ex diillcili fuma pelauda libi est.

Nec le credideris, quia non lacis,.isla mouai :
Velu damas , qusmvis remige puppis est.

Qui monel. ut facial , quod jam lacis, ille mouclade
Laudat, et hortalu œmprobal acta suc. U



                                                                     

NOTES

DES TRISTES.

LIVRE l.

ÉLÉGIB l.

(l) Vacctnia ut le nom d’un arbrisseau qui porte
. des baies noires fort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium : et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana,’dans de l’huile de

cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius lurent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot corna désigne les extrémités du petit cy-
lindre sur lequel on roulait les feuillets collés ou bas les
uns des autres ; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- F route désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un côté, et [routes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. Il.)

(d) On se servait de cette pierre pour polir la conven-
turo des livres , laquelle couverture était da peau.

(5) Comme OEdipe, lils de Lotus et de locuste , et Té-
lécone , lils d’Ulysse et de Circé, tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres fu-
rent cause de sa perte , et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

autor: n.

(l) L’Onrse ne descend jamaisau-dessous de notre ho-
riaon, ou , selon les idéas des anciens, ne se plonge jamais
dans l’OoŒan.

l2) Les poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième tint , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. F inclut decemanus était
passé en proverbe pour signifier quelque chose de l’u-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

[(3) Alexandrie, en Égypte, en.“ une ville très-dis-

Io ut.

H) La Snrmatie était située un nord du Pont-Blum ,
partie en Europe, partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située a l’occident du Pont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les eûtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui liront donner le nom d’Arenus , c’est-a-

dire inhospitalier. Un l’appela ensuite Euæenus par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une lois sur ce nom, et sur celui de læva ou
sinistra. (Liv. lV,e’le’g. IV, v. 56, 60; liv. V, élég. lx,

v. H, etc.)

miam un

(l) Ovide. fut exile l’an de Rome 765 , après la de
laite de Varus. “partit de Rome sur la lin de novembre.

(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se
séparant desa famille ’a celle de Métius Sullétius, chef des

Albains , qui lut écartelé par l’ordre du mi Tullna, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Tir. le., liv. l, ch. xvm).- Lunaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

sa: Prunus dans“, tusse qua)» in contraria versus

nuons un“ prodllionù mua. r
vers auxquels il faut faire violence pour eu tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Matin , et tout.
(limonite disparaît.
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sautois: IV.

(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatiqne,

relativement a la marche du vaisseau d’Uvide.

ÉLÉGIE v.

(I) Pirithons ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithona

dut , dit-on, sa grtce à Proserpine.

(a) VIRG., Étléid., la. 1x.

(5) Nerise, montagne de l’lle d’lthaque.

même v1.

(I) Ce poète est Antimaqne. Ovide lui donne l’épi-
thête de Clarius , parce qu’il le suppose né a Claros,

ville voisine de Colophon , en tonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqua était né dans œtle der”

nière ville.

(2) Cet ,antre poète est Philétas , originaire d’une lle
de la mer Egée , appelée Cos. Il y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Méonie, ou à cause de Menu, son père.

(4) Marcia était tille de Mareius Philippus, beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère , Atia on Amis,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’ituguste. (Pont, lib. I, lett. Il, v. 159

et lib. III, lett. I, v. 77.)

ÉLÉGŒ vu.

(I) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
roïque: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelqu’es lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(3) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIE 1x.

(l) On regardait comme un heureux présage qu’il
touait “a gauche, paros que le ton-erra était censé
gronder a la droite des dieux.

mien: x.
(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-

chées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

et s’embarque à Cenchrée sur un second navire, celui dont

il est ici question.

ONDE.
(2) Comme Ovide n’entre pas dans I’IIelIespont , a!

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) lmbros est une [le peu éloignée de Lemnos et ne
Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une sille
de Thraee, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de ’I’empyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace, ce’lèbre par les mystères des Cabircs.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hacienus,
dans le vers suivant, ne veut pas direjusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’està Samothrace, en eHet,

qu’Ovidequitle son navire, qui reprend alors sa route par
I’Hellespont pour aller in Tomes ç tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Cette ville était située a l’entrée de l’HelIespont,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardenus , prince
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville où était né Priape, fils de Vénus et de
Bacchus. Il en fut chassé ’a cause de ses débauches, et

plus tard les Lainpsaciens lui élevèrent des autels.- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait dt!
être nommée qu’a près Sestos et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, ctAliydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les anlours d’IIéro et
de Léandre.

(t0) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrare. où s’ouvre

une, large entrée sur deux mers, qui sont la Proponlide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-Euxin.

(-l l) On appelle aussi Symple’gadcs les [les situéesi
l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tyuias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du l’ont-Euxin.--La ville d’Apollon ou Apollonie,
aussi sur le Pont-Enxin, est appelée aujourd’hui Siséboli.

-Anchiale, sur la côte gétiqne, s’appelle enmreanjonr-
d’hni Anchialn. -Mésambrie est sur le l’ont-Euxin,

dans un angle de la Thrace, où elle confine avec. la
Mésie. - Odrsse ou Odessa est encore de la Mésie inst
rieure.

(I 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(t5) Tomes. (Voy. lis. III, élég. 1x.)

(M) Quelle pouvait être cette [le , sinon Samothrace?
Il y était donc resté, sounna nous l’avons dit.--Tyn-
daridæ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thraœ, Bistonias W-



                                                                     

LES TRISTES. --- NOTES.
“son: x1.

(t) Ovide marqua ici lui-mémo la date de cs premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome , même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infé-

Heure.
(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en tout con-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lœta est (v. 5l) g pour avoir la
Thrace à sa gauche, il fallait bien qu’il tût sur mer.

(Æ) Ovide nous apprend lui-mémo (Pont, liv. I,
lett. un, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dunales fau-
bourgs de Borne, entre la voie Claudie et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME

(t) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné , l’an 746 de Rome , que
les Opalies, lotes en l’honneur de Cybèle, aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre,

et durassent trois jours.
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome, 781 .

(à) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le mémo ouvrage, id. v. 854 et suivant.
-- Vestri ,parcc qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(G) Il s’agitsansdonte dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste lit lui
même plusieurs lois i ce titre; elle avait lieu le quinze
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Claude Néron , qui la céda ensuitei Augustc.-Natu,
Tibère, tils de Livie, et par conséquent beau-till d’Au-
guets, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire. - Nepotes, Drusns , tils de Tibère , etGerma-
nions, neveu de Tibère, et son tils par adoption , tous
deux petits-ms adoptifs d’Auguste. - Sut parentés,
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précéo
demmeut. - Ausonium ducem, Tibère.

(Il t) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’A rt

d’aimer, v. 5l à 5é.- Vittœ, garenne qui couvrait la
tête, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(4 2) Il slagit ici du poème de Lucrèce, qui commence
par une magnitiqne invocation à Vénus.

(45) Voy. mn d’aimer, liv. 4, v. 456.

(l 4) Auguste, après la défaite de Brutus et de Csssius,
litélever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur
le forum Augusti.

(l 5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au (lieu Mars dans les filets de Vulcain, comme
l’ontcru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Augustc

n’ait pas pennis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l6) C’était suxjeux duraux, célébrésvers la tin d’août,

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(t 7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne resta
que des fragmens..

(t 8) Anacréon était né la Téos.

(l 9) Callimaque étoit tils ou petit-61s de Basses.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. x1v.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Hé-

rofde, 4.
(22) Nous avons dans les Héroldesd’Ovide (HérJ t),

une lettre. de cette Canacé à son frère Macarée, ois
juillet , en commémoration de la victoire remportée par i elle avoue qu’elle en avait un tils. Elle était tille d’Éole.

les Romains, près du lac Régine, par le secours de I
Castor et Pollux. (Deoya d“llalic. , liv.Vl.) , 1

(7) l.elribunal des centumvirs, au rapportde Festus, j
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre la cent
cinq. On ne déférait “a ce tribunal que des causes de peu

d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs ,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-inti!!!
celles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la confiscation des biens; au lien que la
rélégation n’était quel’éloignement momentané par or-

du du prince. )(40) Livie Druaille, fut d’abord l’épouse de Tibère I

(25) Aristide, né à Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des Milesiaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

] cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Patras.
(24) Lucien (ad. tudoct., 325) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) ll est ici question principalement de Philénis et
d’Eléphantis , toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIII, 45, et Suétone

de la seconde, liv. un].
(26) Ce fut en effet a des généraux, à Paul-Émile , è

Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Auguste que les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Anser était un poète aux gages d’Antoine, et

dont Cicéron se moque dans sa il? Philtppiquæn
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Commet“ est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du l2t livre , et dont Macrobe (Saturu., VI )
cite quelques vers. Il périt abandonné de sessoldats, qu’il

avait appelés galant lapons.“ eut une sœur poste.-
Calonts, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit. dans la Gaule. ll resta de lui unpetit poème intitulé
Dirœ, ou il exprime son chagrin dequitter sa patriaet sa

chère Lydia. »(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens contisque’s par Auguste, à cause d’un

bon motqui lui étaitéchappé coutre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardes par les anciens Ro-
mains comme ilélrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mais de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, auto; le trois, temio; le quatre, quater
nia.- le sis, renia.

(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-
tait, dans le jeu des osselets, à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les des, et des nombres diil’érens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(58) Le dé avait la l’urine cube comme le nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le troidium, sorte de marelle.

(35) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tousces jeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou I’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltus-e fabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a pomate, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovide dit encore :Carmtna sultan“ plana theatro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(M ) En effet, Ovide travailla isonArt d’aimer deal’tge

de vingt-huit ou vingt-neuf sus, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois il quarante-dent; il y avait donc
au moins dixana que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédiéses Fade: i César, mais il n’a-

vait pas publié son poemo avant son exil, il ne le lit pa-

OVIDE.
nitre qu’après la mort d’Auguate, et le dédia A Germa-

nions.

(43) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

(u) Voy. v. ses, et passim.

LIVRE lll

senora l.
(l) Allusion au potine de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de ais pieda et
d’un vers de cinq. Ovide l’ail l’a un asses mauvais jeu de

mots.
i (5) Le temple de Vesta, un par Nusna, son entre le

Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(A) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
“n’était pas le mémo que le temple de Vesta, menuse l’a

prétendu Servius, mais il en était tout. proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle reg»

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre porta
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indiqua ici la bibliothèque établie par An-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les tuteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cegardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Calua Julius H ygiuus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du puro
tique d’Octavie, peu éloigné du théine de Marcellin. Le

mot templa au pluriel est d’autant pluajuste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un col-
sacré à Junon, l’autre ’a Apollon. Voy. Dion Cassius,

XLIX,Æ3; Tite-Live, CXXX], S 54; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et Suétone, Aug.. XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Aaiuius Pollion , sur le mont Aventin, lus
la première bibliothèque ouverte au public.

nous u.
(t) Il parait qu’en traversant la Tlirare, Ovide courut

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâce a

Sextus Pompée. Voy. Penh, IV, v. 55-56.

neem un.
(t) On n’avait “a Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre messie, x, v.
26, et xu, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades “a lu porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer la remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.



                                                                     

LEb TlllSTES. -- NOTES.
(5) Après avoir fermé les vous au mort, on l’appelait

par son nom è plusieurs reprises, d’où l’expression con-

damnas!!! est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-

poir.

(4) En vertu d’une loi des Dense Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on ollait

faire un mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. 17m., liv. Il.

ÈLEGIB au.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de

Seythie.

(2l Cotte source, i huit milles de Rome , était celle
qu’une jeune lille avait montrée in des soldats, et qu’un

moyen d’un aqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Cbamp-de-Mnrs. (Pline, liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. Liv, u).

(5) Le forum romanisas, gelui de César et celui d’Au-
guste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Mareellus,

de Batteus.

(4) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE IV.

nem l.
(l) On condamnait quelquefois les esclaves è travail-

ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Varron , comme on l’a prétendu.

neem n.

(i) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
durs deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanirus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de (li-mimions, femme
de Drusus; Agrippine, tille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-nlle d’Auguste, femme de Germa-

nions.

(d) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignrnt Aminius , qui attira Venu
dans des délilés ou l’armée romaine fut taillée en pièces.

(0) Allusion aux druides, V. Cœur , Bell. Gall. ,
liv. Vl.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germanie, ou“ mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Champ-de-Mars, se diriguit le long de la rudes Triom.
plies, traversait le Campus, le Girons Flamins’us, jus-
qu’à la porte Triomphsle, et de la, parlas principales
places publiques, se rendait au Capitole.

une]: in.

(i) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tM qu’il était ne, en invoquant Ops (ut opem ferret);
le père alors le relevait (lollebat) , en s’adressant ’a la

même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. De la l’expression de toilera liberos , avoir
ou élever des enfants.

ÉLÊGIB 1x.

(i) Les cornes sont le symbole de la forer; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉle x.

(l) Hirtius et Panna, cumuls l’an de Borne 7M , qua-
rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant oonlre Antoine, près de Modène

LIVRE V.

ÉLÉGIE l.

(l) be cygneest ainsi appelé du Cuvette, petit fleuve
près d’Ephèse.

usois in.
(l) C’était le 45 des lnlendes d’avril (18 mars).

(Vov. Fautes. lll, 115.) ’
(2) Le Strymon, ileuve de Tbraee. à

(5) Lycurgue, roi de Thrace, ennemi du culte de
Bacchus, s’anna d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(Æ) Pentbée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa taule, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Matin, Il], 5H.)

ÉLÉGŒ v.

a) La lille mi... son Andromaque; celle d’i-
carius, Pénélope.

(2) Écbion fut un des compagnons de Csdmus, fon-
dateur de Thèbes.

inions vu.

(l) Voyez la note 58 du livre Il.

inion: un.
(l) Némésis était ainsi appelée de Rbamnus, bourg

de l’Atliqus , ou elle avait un temple.
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m Le mot manda n’est pas uno redondance, comme
on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa faute,
quelque chou qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

tliro Il punition de son ennemi.

inions lx.
(l) Cette élégie peut bien noir été adressée à Sexlua

Pompée, comme le V°duliv. IV; du moinsOvide déclare-

t-il dans les Pont, IV,V, 5l, et xv,2, comme ici, v. Il
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

(l’ailleurs lui (IV, v) qui Iuiavait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si silleras; 25, si paterne, et 25
«mmm est jussa quiescere. c’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans le Thrace (Pont, IV, v. 55) , comme
nous le voyons ici, v. l5.

tuions x.
(Il Ici le jeu de mols est manifeste.

émois x11.

(l) Socrate fut , comme on le sait, accusé par Anv-
tu, llélitm et Lycon, d’impiété envers la dieux.

OVlDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. lll, 16), n’étai-

vit jamais rien; ce fut Platon, son disriple, qui trull-
mil le doctrine de son mettre à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. III, x1, A“ ct suiv.)

(4) V01. Pont. III, Il, 40.

ÉLÉGŒ xui.

. a) Voy.liv.lll,1u,89;Pont.,l,x, l; mmm.
IV, 1.)

(2) Celle épithète (le Trinatris et le nom de Triad-
cria , venaient i la Sicile de ses trois promonloires , Li-
lybe’e, Pélore et Pacliynum.

mais“: m.

(l) Évadné, lemme de Capene’e.

(2) Laodamie, reine de Phylace’, ville de Thessalie,
dans la Pblhiotide; elle était petite-lille de Phnom,
puisqu’elle avait épousé Protesüas. fils d’lvhicus, dont

Philacus était le père.


